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5.0 MILIEU BIOLOGIQUE 

Le milieu biologique dans lequel le projet aura  lieu est décrit ci-dessous à plusieurs niveaux 

différents. La majorité des informations correspond au Golfe de manière générale ou est en 

relation avec les eaux au large de l’ouest de Terre-Neuve. Lorsque des informations 

particulières à un secteur sont disponibles, de plus amples détails sont fournis pour le PP 1105, 

reconnaissant ainsi qu’il s’agit du secteur où se concentreront la plupart des activités du projet. 

On s’attend à ce qu’une perspective régionale sur le milieu biologique de l'environnement marin 

de l'ouest de Terre-Neuve soit fournie dans la mise à jour de l’EES de Terre-Neuve-et-Labrador 

(en préparation au moment de la rédaction). 

5.1 Survol de la région 

Le golfe du Saint-Laurent et son estuaire sont décrits comme une mer semi-fermée comportant 

un écosystème marin unique. Cela en raison du fait que le Golfe est séparé partiellement de 

l’Atlantique Nord, recevant un apport en eau douce de la part de rivières importantes, et aussi 

par un chenal orienté sur toute sa longueur, une saison des glaces, plusieurs types de masses 

d’eau, incluant une couche intermédiaire froide, des zones à plateaux et d'eaux peu profondes 

ainsi qu’une productivité et une diversité biologique élevées (MPO, 2005a). Seulement deux 

ouvertures dans le Golfe permettent un échange des eaux avec l’Atlantique Nord : le détroit de 

Belle-Isle au nord-est du Golfe, à travers lequel de l'eau dense et froide circule en provenance 

de l’Arctique via le courant du Labrador et le détroit de Cabot, situé dans le chenal Laurentien 

au sud-est du Golfe, par lequel les eaux atlantiques du Gulf Stream font leur entrée dans le 

Golfe. Le PP1105 est situé à environ 70 km au nord-ouest du détroit de Cabot dans le chenal 

Laurentien. 

Les caractéristiques uniques du Golfe donnent naissance à des zones bonifiées de biomasse et 

de production de plancton qui permettent l’apparition de populations benthiques diverses et qui 

attirent également dans le Golfe des espèces servant de nourriture aux poissons, oiseaux 

marins et mammifères marins. Ces zones biologiques bonifiées sont le résultat de facteurs 

physiques (par exemple, la topographie particulière du plancher océanique, des vents et 

courants océanographiques), combinés à des facteurs chimiques (par exemple, des eaux riches 

en nutriment), occasionnant ainsi une croissance et une production accrue au sein de 

l’environnement biologique ou encore un mécanisme contribuant à aiguiller, concentrer et 

retenir les populations marines dans une plus petite zone, engendrant ainsi une abondance 

élevée et une meilleure capacité reproductive, ainsi qu’un élevage et une alimentation 

améliorés. Un survol de ces processus physiques est effectué à la Figure 5.1. 

La productivité bonifiée des populations marines dans le Golfe et leur protection contre les 

tempêtes et vagues violentes provenant de l'Océan Atlantique ont mené à une importante 

pêche commerciale, à des routes de navigation de grands bâtiments, à des ports, à un tourisme 

autour des mammifères marins, à une aquaculture, à des établissements humains dans les 

communautés côtières, qui ont fait que certaines populations de vie marine ont décliné de 

manière substantielle. Cela a amené certaines espèces marines à être listées comme étant à 
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risque par la LEP, en ce qui concerne les populations du Golfe et de l'estuaire ou pour les 

populations marines qui migrent dans le Golfe durant une phase de leur cycle de vie. Les 

espèces en péril incluent les espèces touchées par la pêche commerciale, les oiseaux marins 

et les mammifères marins, tel que décrit en détail à la section 5.2. 

 
Source : http ://www.glf.MPO-mpo.gc.ca/f0006095 

Figure 5.1 Processus physiques et secteurs de productivité élevée de 
l’environnement biologique dans l’estuaire et le golfe du Saint-Laurent 

5.2 Espèces en péril 

Aux fins de la présente évaluation environnementale, les espèces en péril sont définies comme 

les espèces listées en vertu de  la LEP et/ou désignées comme menacées, espèce en voie de 

disparition ou préoccupantes en vertu du COSEPAC. Seules les espèces listées à l’annexe 1 

de la LEP sont légalement protégées en vertu de la Loi. 

La LEP a pour objet d'empêcher la disparition des espèces indigènes, des sous-espèces et des 

populations géographiquement distinctes d'espèces sauvages du Canada, de prévoir le 

rétablissement des espèces en voie de disparition ou menacées et de favoriser la gestion des 

autres espèces pour empêcher qu'elles ne deviennent des espèces en péril. Le paragraphe 

32(1) stipule qu’il « est interdit de tuer un individu d’une espèce sauvage inscrite comme espèce 

disparue du pays, en voie de disparition ou menacée, de lui nuire, de le harceler, de le capturer 

ou de le prendre » (voir l’annexe 1 de la LEP). L'habitat essentielest défini en vertu de la LEP 

comme étant « l'habitat nécessaire à la survie ou au rétablissement d'une espèce sauvage 
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inscrite » et il est désigné comme tel dans une stratégie de rétablissement ou un plan d'action 

pour cette espèce. 

Le Tableau 5.1 présente une vue d'ensemble des espèces à risque inscrites en vertu de la LEP, 

qui pourraient vivre dans le golfe du Saint-Laurent. Le Tableau 5.2 présente les espèces 

désignées par le COSEPAC comme étant en péril, mais qui ne sont pas encore inscrites à 

l'annexe 1 de la LEP. Des détails supplémentaires sur ces espèces figurent dans les sections 

subséquentes. 

Tableau 5.1 Espèces en péril dans le Golfe (annexe 1 de la LEP) 

Nom 
commun 

Nom de 
l'espèce 

Statut selon 
l'Annexe 1 
de la LEP 

Occurrence en lien avec le PP1105 

Poissons de mer  

Loup à tête 
large 

Anarhichas 
denticulatus 

Menacé 

Faible potentiel d’occurrence – Possibilité de le retrouver 
le long de la pente du chenal Laurentien. On retrouve son 
habitat le plus souvent sur le plancher océanique à des 
profondeurs de 500 à 1000 m, bien que l’on puisse les 
trouver à faibles profondeurs jusqu’à la surface. On 
manque d’information sur le frai du loup à tête large. 
Actuellement, on ne sais pas s’il y a migration de 
reproduction. Les larves peuvent être présentes sur le 
plancher océanique de l’automne jusqu’à tôt en hiver. 

Loup tacheté 
Anarhichas 
minor 

Menacé 

Faible potentiel d’occurrence – Possibilité de le retrouver 
le long de la pente du chenal Laurentien, bien que les 
populations soient en déclin. On retrouve son habitat le 
plus souvent sur le plancher océanique à des profondeurs 
de 200 à 750 m. On manque d’information sur le frai du 
loup tacheté. Actuellement, on ne sais pas s’il y a 
migration de reproduction. Les œufs/larves sont présents 
sur le plancher océanique en été et en automne. 

Loup atlantique 
(à rayures) 

Anarhichas 
lupus 

Préoccupant 

Faible potentiel d’occurrence – Possibilité de le retrouver 
le long de la pente du chenal Laurentien et sur la côte 
ouest de Terre-Neuve. On retrouve son habitat le plus 
souvent sur le plancher océanique à des profondeurs de 
150 à 350 m, bien qu’on l’ait trouvé à des profondeurs 
sublittorales jusqu’à 918 m. Faible migration destinée à la 
reproduction en eaux peu profondes à l’automne. Les 
œufs/larves peuvent être présents sur le plancher 
océanique de l’automne jusqu’à tôt en hiver. 

Requin blanc 
(population de 
l’Atlantique) 

Carcharodon 
carcharias 

En voie de 
disparition 

Faible potentiel d’occurrence – Rare en eaux 
canadiennes (32 occurrences en 132 ans). Les plus 
récentes occurrences sont situées dans la baie de Fundy 
(limite extrême nord de son aire de répartition). 
Extrêmement rare dans la région du PP 1105, dans le 
nord. 

Oiseaux marins  

Mouette 
blanche 

Pagophila 
eburnea 

En voie de 
disparition 

Peut être aperçu dans le Golfe durant l’hiver, sur des 
banquises, au large et dans les zones côtières. 

Courlis 
esquimau 

Numenius 
borealis 

En voie de 
disparition 

Pratiquement disparu et extrêmement improbable qu’il 
soit rencontré dans le Golfe.  

Sous-espèce 
melodus du 
pluvier siffleur 

Charadrius 
melodus 
melodus 

En voie de 
disparition 

Couvaisons et fourrages sur les plages du Canada 
Atlantique au cours de l’été, incluant aux Îles-de-la-
Madeleine et sur la partie ouest de Terre-Neuve.  
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Tableau 5.1 Espèces en péril dans le Golfe (annexe 1 de la LEP) 

Nom 
commun 

Nom de 
l'espèce 

Statut selon 
l'Annexe 1 
de la LEP 

Occurrence en lien avec le PP1105 

Bécasseau 
maubèche 
(sous-espèce 
rufus) 

Calidris canutus 
rufa 

En voie de 
disparition 

Migrateur au passage peu fréquent. L'un des plus 
importants secteurs de migration dans l'est du Canada est 
situé le long de la rive nord du Saint-Laurent. 

Sterne de 
Dougall  

Sterna 
dougallii 

En voie de 
disparition 

Se retrouve en très petits nombres sur plusieurs îles 
isolées en Nouvelle-Écosse, au Nouveau-Brunswick et 
aux Îles-de-la-Madeleine d'avril au début d’août, près de 
son aire de nidification. Ces espèces démontrent une 
fidélité élevée envers leurs sites et apparaissent rarement 
dans l’ouest de Terre-Neuve ou ailleurs dans le Golfe. 

Garrot d'Islande 
(population de 
l'Est) 

Bucephala 
islandica 

Préoccupant 

Couvaisons sur les lacs en haute altitude et nidification 
dans les arbres. Hors de la saison de reproduction (été), 
nous retrouvons ces canards dans les zones côtières de 
l’estuaire et du Golfe du Saint-Laurent, là où ils se 
nourrissent.  

Arlequin 
plongeur 
(population de 
l’Est) 

Histrionicus 
histrionicus 

Préoccupant 

Fourrages dans les eaux de mer près des côtes durant 
l’été, l’automne et l’hiver. Préfère les îles au large, les 
promontoires côtiers et les côtes rocheuses exposées 
durant l’hiver et se déplace vers les rivières à l’intérieur 
des terres au printemps afin de se reproduire. Peut se 
retrouver à l’ouest de Terre-Neuve et dans les zones 
côtières du Golfe en n'importe quelle saison. 

Grèbe esclavon 
(population des 
îles de la 
Madeleine) 

Podiceps 
auritus 

En voie de 
disparition 

Une population restreinte et isolée (moyenne de 15 
adultes) existe sur les Îles-de-la-Madeleine au cours de 
l’été, alors qu’ils se nourrissent et se reproduisent. Leurs 
zones hivernales demeurent inconnues, mais se trouvent 
probablement le long du littoral intérieur de l’Atlantique. 

Râle jaune 
Cortunicops 
noveboracensis 

Préoccupant 

Peu susceptible d'être observé. Préfère les endroits 
humides marécageux et les marais salants côtiers. Peu 
d’occurrance de couvaison dans le sud du Nouveau-
Brunswick et dans le nord de la Nouvelle-Écosse. 

Mammifères marins  

Rorqual bleu 
Balaenoptera 
musculus 

En voie de 
disparition 

Fourrages à la recherche de krill autant dans les zones 
côtières qu’en mer dans la partie nord du golfe du Saint-
Laurent et à l’est de la Nouvelle-Écosse au printemps, en 
été et à l’automne. Peut migrer à travers le Golfe et à 
l’ouest de Terre-Neuve durant ces périodes. 

Baleine noire de 
l'Atlantique 
Nord 

Eubalaena 
glacialis 

En voie de 
disparition 

Nous le retrouvons très occasionnellement dans le Golfe 
vers la fin de l’été (rive nord et à l’est de Gaspé) où il 
fourrage à la recherche de copépodes.  

Baleine à bec 
commune 
(population du 
plateau néo-
écossais) 

Hyperoodon 
ampullatus 

En voie de 
disparition 

Rarement aperçu puisqu’il fait partie d’une espèce 
pélagique vivant en grande profondeur (> 800 m), sauf 
qu’il est commun au Gully au sud-est de la Nouvelle-
Écosse et dans la mer du Labrador. Peut se retrouver 
rarement, et en petits nombres, dans le Golfe où il peut se 
nourrir en eau profonde. 

Béluga 
(population de 
l'estuaire du 
Saint-Laurent) 

Delphinapterus 
leucas 

Menacé 

L’estuaire du Saint-Laurent représente sa limite la plus au 
sud, bien que des individus et de petits groupes soient 
aperçus à l’occasion dans les eaux du littoral du Canada 
Atlantique, incluant le Golfe et l'ouest de Terre-Neuve.  
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Tableau 5.1 Espèces en péril dans le Golfe (annexe 1 de la LEP) 

Nom 
commun 

Nom de 
l'espèce 

Statut selon 
l'Annexe 1 
de la LEP 

Occurrence en lien avec le PP1105 

Rorqual 
commun 
(population de 
l’Atlantique) 

Balaenoptera 
physalus 

Préoccupant 

Concentré dans la région du nord-ouest atlantique durant 
les mois d’été, incluant les eaux du littoral et au large du 
Golfe et de l’ouest de Terre-Neuve, où il se nourrit le long 
des fronts océaniques.  

Tortues de mer  

Tortue luth 
Dermochelys 
coriacea 

En voie de 
disparition 

Fourrages le long du plateau néo-écossais et dans la 
partie sud du golfe du Saint-Laurent, de juin à octobre, se 
nourrissant surtout de méduses.  

 

Tableau 5.2 Espèces désignées « en péril » par le Comité sur la situation des 
espèces en péril au Canada pouvant se retrouver dans le Golfe 

Nom commun 
Nom de 
l'espèce 

Situation 
selon le 

COSEPAC 
Occurrence en lien avec le PP1105 

Poissons de mer  

Morue franche, 
(population nord-
laurentienne) 

Gadus morhua 

En voie de 
disparition 

Potentiel élevé d’occurrence – espèces 
benthopélagiques habitant les eaux du littoral lorsque 
juvéniles. Les adultes préfèrent les eaux plus profondes 
jusqu’à 500 m. Les populations résidentes sont 
également situées dans les eaux du littoral autour de 
Terre-Neuve. Les œufs et les larves peuvent être 
présents la partie supérieures de colonnes d'eau de 
mai à avril. 

Morue franche, 
(population sud-
laurentienne) 

En voie de 
disparition 

Potentiel élevé d’occurrence – espèces 
benthopélagiques migrant du sud du Golfe vers les 
eaux du Cap-Breton entre mai et octobre.  La 
population est répartie dans tout le sud du Golfe 
pendant l'été et passe l'hiver le long du côté du chenal 
Laurentien ; on trouve généralement des agrégations 
denses dans le chenal Laurentien au nord de l’île Saint-
Paul. On sait que toute la population utilise deux voies 
de migration, la dépression du Cap-Breton et le versant 
sud du chenal Laurentien ; on peut donc la trouver à 
proximité du secteur du PP 1105 au cours du printemps 
et de l'automne. 

Morue franche 
(population de 
Terre-Neuve-et-
Labrador) 

En voie de 
disparition 

Faible potentiel d'occurrence – la morue de cette 
population habite les eaux à partir de la pointe nord du 
Labrador jusqu’au sud des Grands Bancs. 

Morue franche 
(population du 
Sud) 

En voie de 
disparition 

Faible potentiel d'occurrence – la morue de cette 
population habite les eaux à partir de la baie de Fundy 
et du sud de la Nouvelle-Écosse jusqu’à la limite sud 
des Grands Bancs. 
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Tableau 5.2 Espèces désignées « en péril » par le Comité sur la situation des 
espèces en péril au Canada pouvant se retrouver dans le Golfe 

Nom commun 
Nom de 
l'espèce 

Situation 
selon le 

COSEPAC 
Occurrence en lien avec le PP1105 

Raie tachetée 
(population du 
sud du golfe du 
Saint-Laurent) 

Leucoraja 
ocellata 

En voie de 
disparition 

Faible potentiel d’occurrence – Situé au sein de la 
partie sud du Golfe. Associé de très près aux eaux 
couramment habitées du plancher océanique aux 
environs de 100 m de profondeur. Les raies tachetées 
pondent des sacs ovigères et émergent en tant que 
poissons juvéniles. Le caractère saisonnier du frai est 
peu connu. 

Grenadier de 
roche  

Coryphaenoides 
rupestris 

En voie de 
disparition 

Faible potentiel d’occurrence – Associé de très près 
aux eaux couramment habitées du plancher océanique 
entre 800 et 1 000 m de profondeur. Peut être 
rencontré n’importe quand au cours d’une année. Le 
frai non-migratoire se produit à l’automne. 

Requin-taupe 
commun 

Lamna nasus 
En voie de 
disparition 

Faible potentiel d’occurrence – Migrant dans les eaux 
canadiennes de l’Atlantique. Peut se retrouver dans le 
PP 1105 de mai jusqu’à tard en automne et est le plus 
souvent capturé dans les eaux profondes entre 35 et 
100 m.  

Saumon 
atlantique 
(population de 
l’île d’Anticosti) 

Salmo salar 
En voie de 
disparition 

Faible potentiel d’occurrence – le saumon atlantique 
juvénile migrant des eaux douces vers l’Atlantique Nord 
peut cheminer à travers le PP1105, mais toute 
présence de cette espèce n’est que temporaire. 

Thon rouge de 
l’Atlantique 

Thunnus 
thynnus 

En voie de 
disparition 

Faible potentiel d’occurrence – le thon rouge de 
l’Atlantique migre dans le Golfe en suivant les réserves 
de nourriture de juillet à décembre. Groupes de <50 
individus.  

Sébaste 
atlantique 
(population du 
chenal 
Laurentien - golfe 
du Saint-Laurent) 

Sebastes 
mentalla 

En voie de 
disparition 

Potentiel élevé d’occurrence – Associé de très près aux 
eaux couramment habitées du plancher océanique 
entre 350 et 500 m de profondeur dans le Golfe/chenal 
Laurentien. On s’attend à trouver des individus matures 
dans le PP 1105 de mai à octobre. L'accouplement se 
produit à l’automne, et le frai se produit d’avril à juillet. 

Saumon 
atlantique 
(population du 
sud de Terre-
Neuve) 

Salmo salar Menacé 

Faible potentiel d’occurrence – le saumon atlantique 
juvénile migrant des eaux douces vers l’Atlantique Nord 
peut cheminer à travers le PP1105, mais toute 
présence de cette espèce n’est que temporaire. 

Sébaste 
atlantique 
(population du 
Nord) 

 Menacé 

Faible potentiel d’occurrence – Associé de très près 
aux eaux couramment habitées du plancher océanique 
entre 350 et 500 m de profondeur des Grands Bancs 
jusqu’au nord du Labrador.  

Sébaste acadien 
(population de 
l'Atlantique) 

Sebastes 
fasciatus 

Menacé 

Faible potentiel d’occurrence – Associé de très près 
aux eaux couramment habitées du plancher océanique 
entre 150 et 300 m de profondeur. Les individus 
matures sont aperçus habituellement dans le PP1105 
de mai à octobre. On s’attend à trouver des individus 
matures dans le PP 1105 de mai à octobre. 
L'accouplement se produit à l’automne, et le frai se 
produit de mai à août. 
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Tableau 5.2 Espèces désignées « en péril » par le Comité sur la situation des 
espèces en péril au Canada pouvant se retrouver dans le Golfe 

Nom commun 
Nom de 
l'espèce 

Situation 
selon le 

COSEPAC 
Occurrence en lien avec le PP1105 

Requin-taupe 
bleu 

Isurus 
oxyrinchus 

Menacé 

Faible potentiel d’occurrence – une espèce pélagique 
migrant vers le nord en suivant les réserves de 
nourriture (c.-à.-d. maquereau, hareng, thon) et peut 
cheminer par le PP 1105. Toute présence de cette 
espèce ne serait que temporaire par nature. 

Plie canadienne 
(population des 
Maritimes) 

Hippoglossoide
s platessoides 

Menacé 

Potentiel élevé d’occurrence - Associé de très près au 
plancher océanique et couramment retrouvé dans les 
eaux profondes entre 100 et 300 m où des sédiments 
sablonneux et de fragments de coquilles sont présents. 
La plie canadienne passe l’hiver dans les eaux 
profondes du chenal Laurentien et migre vers  les eaux 
peu profondes au large des îles de la Madeleine pour 
frayer en avril et en mai. Les larves peuvent être 
présentes dans les colonnes d’eau entre de mai à juin. 

Plie canadienne 
(population de 
Terre-Neuve-et-
Labrador) 

Menacé 

Faible potentiel d’occurrence - Associé de très près au 
plancher océanique et couramment retrouvé dans les 
eaux profondes entre 100 et 300 m où des sédiments 
sablonneux et de fragments de coquilles sont présents. 
La population de Terre-Neuve-et-Labrador se retrouve 
du nord des Grands Bancs jusqu’à la pointe la plus au 
nord de Terre-Neuve. 

Bar rayé 
(population du 
sud du golfe du 
Saint-Laurent) 

Marone saxatilis Menacé 

Faible potentiel d’occurrence – les données 
scientifiques suggèrent que des populations existent 
présentement dans seulement deux rivières 
canadiennes : la Shubenacadie qui se déverse dans la 
baie de Fundy et la rivière Miramichi dans la partie sud 
du golfe du Saint-Laurent. La population de l‘estuaire 
du Saint-Laurent est considérée comme disparue. 

Brosme Brosme brosme Menacé 

Faible potentiel d’occurrence – Couramment retrouvé 
entre le golfe du Maine et la partie sud du plateau néo-
écossais. Rarement aperçu le long du plateau 
continental au large de Terre-Neuve-et-Labrador. Très 
rarement aperçu dans le golf (seulement trois 
mentions).  

Saumon 
atlantique, 
(population de la 
Gaspésie-sud du 
golfe du Saint-
Laurent) 

Salmo salar Préoccupant 

Potentiel modéré d’occurrence – le saumon atlantique 
juvénile migrant des eaux douces vers l’Atlantique Nord 
et le saumon adulte retournant dans ses rivières 
natales peuvent cheminer à travers le PP1105. 

Saumon 
atlantique 
(population de 
l’est de la Côte-
Nord du Québec) 

Salmo salar Préoccupant 

Potentiel modéré d’occurrence – le saumon atlantique 
juvénile migrant des eaux douces vers l’Atlantique Nord 
et le saumon adulte retournant dans ses rivières 
natales peuvent cheminer à travers le PP1105. 

Saumon 
atlantique 
(population de 
l’ouest de la 
Côte-Nord du 
Québec) 

 Préoccupant 

Potentiel modéré d’occurrence – le saumon atlantique 
juvénile migrant des eaux douces vers l’Atlantique Nord 
et le saumon adulte retournant dans ses rivières 
natales peuvent cheminer à travers le PP1105. 
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Tableau 5.2 Espèces désignées « en péril » par le Comité sur la situation des 
espèces en péril au Canada pouvant se retrouver dans le Golfe 

Nom commun 
Nom de 
l'espèce 

Situation 
selon le 

COSEPAC 
Occurrence en lien avec le PP1105 

Saumon 
atlantique (de 
l'intérieur du 
Saint-Laurent) 

 Préoccupant 

Potentiel modéré d’occurrence – le saumon atlantique 
juvénile migrant des eaux douces vers l’Atlantique Nord 
et le saumon adulte retournant dans ses rivières 
natales peuvent cheminer à travers le PP1105. 

Grenadier 
berglax 

Macrourus 
berglax 

Préoccupant 

Faible potentiel d’occurrence – Associé de très près au 
plancher océanique et couramment retrouvé dans les 
eaux profondes de 400 à 1300 m sur ou près du talus 
continental des plateaux de Terre-Neuve-et-Labrador, à 
partir du détroit de Davis jusqu'à l'extrémité sud des 
Grands Bancs. Le frai peut se produire au sein de la 
partie sud des Grands Bancs. 

Aiguillat commun 
(population de 
l'Atlantique) 

Squalus 
acanthias 

Préoccupant 

Faible potentiel d’occurrence – Couramment retrouvé 
de la zone intertidale à la pente continentale en eaux 
profondes jusqu’à 730 m. Plus abondamment encore 
entre la Nouvelle-Écosse et le cap Hatteras.  

Requin bleu 
(population de 
l'Atlantique) 

Priomace 
glauca 

Préoccupant 

Faible potentiel d’occurrence – Retrouvé couramment 
au large et en eaux profondes jusqu’à 350 m. De 
manière plus abondante le long de la côte de la 
Nouvelle-Écosse jusqu’à plateau néo-écossais. 

Pèlerin 
(population de 
l'Atlantique) 

Cetorhinus 
maximus 

Préoccupant 

Faible potentiel d’occurrence – Retrouvé au large et 
dans les eaux du littoral de Terre-Neuve, de manière 
plus concentrée entre Port aux Basques et l’Hermitage. 
Peut être présent dans la PP 1105 se nourrissant de 
plancton. 

Anguille Anguilla rostrata Préoccupant 

Faible potentiel d’occurrence – l’anguille adulte migrant 
des eaux douces vers la mer des Sargasses peut 
cheminer à travers le PP1105. Toute présence de cette 
espèce n’est que temporaire. 

Esturgeon noir 
(populations des 
Grands Lacs et 
du golfe du 
Saint-Laurent) 

Ancipenser 
oxyrinchus 

Menacé 

Faible potentiel d’occurrence – Espèce hautement 
migratoire capable de voyager sur de grandes 
distances et dispersée le long de la côte est de 
l’Amérique du Nord et au-delà des régions du plateau 
continental à des profondeurs d’au moins 50 m. Il peut 
donc cheminer par le PP 1105, mais toute présence de 
cette espèce n’est que temporaire. 

Esturgeon noir 
(populations des 
Maritimes) 

Menacé 

Faible potentiel d’occurrence – Espèce hautement 
migratoire capable de voyager sur de grandes 
distances et dispersée le long de la côte est de 
l’Amérique du Nord et au-delà des régions du plateau 
continental à des profondeurs d’au moins 50 m. Il peut 
donc cheminer par le PP 1105, mais toute présence de 
cette espèce n’est que temporaire. 

Mammifères marins  

Marsouin 
commun 
(population du 
nord-est de 
l'Atlantique) 

Phocoena 
phocoena 

Préoccupant 

Nous le retrouvons au large et dans les eaux du littoral 
du Golfe. Se retrouve régulièrement dans les baies et 
les bras de mer du littoral durant l’été et peut se 
déplacer rapidement pour suivre ses proies ou demeure 
pendant une longue période dans un secteur où la 
nourriture est abondante.  
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Tableau 5.2 Espèces désignées « en péril » par le Comité sur la situation des 
espèces en péril au Canada pouvant se retrouver dans le Golfe 

Nom commun 
Nom de 
l'espèce 

Situation 
selon le 

COSEPAC 
Occurrence en lien avec le PP1105 

Épaulard 
(population de 
l'Atlantique Nord-
Ouest et de 
l'Arctique) 

Orcinus orca Préoccupant 

La répartition n’est pas bien documentée, mais cette 
espèce est dispersée et des observations sont 
mentionnées le plus régulièrement au large et dans les 
eaux du littoral de Terre-Neuve, incluant à l'ouest de 
Terre-Neuve. 

Baleine à bec 
commune 
(population du 
détroit de 
Davis—baie de 
Baffin – mer du 
Labrador) 

Hyperoodon 
Ampullatus 

Préoccupant 

Faible potentiel d’occurrence – la baleine à bec 
commune est confinée aux eaux de l’océan Nord-
Atlantique, avec des groupes au large du détroit de 
Davis et la pointe nord du Labrador. D’autres études 
sont nécessaires afin de décrire plus avant la répartition 
et l’abondance de la baleine à bec commune au 
Canada, particulièrement dans la partie nord de son 
habitat et autour de Terre-Neuve. 

Tortues de mer  

Tortue caouanne Caretta caretta 
En voie de 
disparition 

Largement répartie dans les eaux pélagiques (> 200 m) 
se nourrissant particulièrement de méduses. La 
population juvénile se concentre le long du Gulf Stream. 
Se retrouve dans les secteurs au large du Golfe et de 
l’ouest de Terre-Neuve, particulièrement durant l’été. 

5.2.1 Espèces de poissons de mer en péril 

Dix-neuf espèces (et 23 populations) de poissons de mer pouvant être potentiellement 

retrouvées au sein ou autour du Golfe sont considérées comme en péril (consulter les 

Tableaux 5.1 et 5.2 pour connaître la situation quant à la conservation). 

5.2.1.1 Loup de mer  

Trois espèces de loup de mer, chacune d’entre elles ayant un statut particulier selon l’Annexe 1 

de la LEP, peuvent être retrouvées dans le Golfe et au sein ou près du PP 1105. Le loup à tête 

large et le loup tacheté ont été listés comme menacés en vertu de l’Annexe 1 de la LEP ; le loup 

atlantique est pour sa part considéré comme une espèce préoccupante. 

Le loup à tête large peut se retrouver dans les eaux froides du plateau continental à des 

profondeurs allant jusqu'à 1 000 m, mais préfère des profondeurs d'environ 70 à 300 m (Kulka 

et coll. 2007). Le frai se produit à l’automne et les femelles peuvent pondre jusqu’à 23 000 œufs 

de taille extrêmement large (Kulka et coll. 2007). Cette espèce est non-migrateur et fabrique 

habituellement des nids pour abriter ses œufs. Sa population se nourrit d’invertébrés 

benthiques (Kulka et coll. 2007). Une répartition spatiale des occurrences relatives au loup à 

tête large dans le Programme des pêches indicatrices de 1995 à 2002 à partir de stations fixes 

et de stations aléatoires stratifiées est indiquée aux Figures 5.2 et 5.3, respectivement. 

Le loup à tête large dans l’Atlantique nord-ouest est traité comme une population unique est 

désignée comme espèce menacée à l’Annexe 1 de la LEP en raison du rapide déclin le long du 
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nord-est de de Terre-Neuve/du plateau du Labrador et des Grands Bancs. Le loup à tête large 

se retrouve le long de la pente du chenal Laurentien, le long des pourtours et des pentes des 

plateaux du Labrador et du nord-est terre-neuvien et en petits nombres sur les Grands Bancs 

(Kulka et coll. 2004a). Le déclin de l’abondance au large du nord-est de Terre-Neuve a été 

estimé à 98 pour cent entre 1978 et 1994. Le nombre d’emplacements où l’espèce a été 

aperçue est également en déclin (LEP 2010). 

 
 Source : Dutil et coll. 2010. 
 Note : Les données sont agrégées par cellules de 100 km

2
. Aucun chalutage n’a eu lieu dans les secteurs où le quadrillage n’est pas indiqué. 

Figure 5.2 Répartition spatiale des occurrences relatives au loup à tête large dans le 
Programme des pêches indicatrices de 1995 à 2008 à partir de stations aléatoires 

stratifiées 
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 Source : Dutil et coll. 2010. 
 Note : Les données sont agrégées par cellules de 100 km

2
. Aucun chalutage n’a eu lieu dans les secteurs où le quadrillage n’est pas indiqué. 

Figure 5.3 Répartition spatiale des occurrences relatives au loup à tête large dans le 
Programme des pêches indicatrices de 1995 à 2002 à partir de stations fixes 

Le loup tacheté est un prédateur du fond des mers qui peut être retrouvé dans les eaux froides 

du plateau continental, à des profondeurs de 50 à 750 m. Le frai se produit durant l'été (Kulka et 

coll. 2007). Le loup tacheté est traité comme une population unique dans l’Atlantique Nord-

Ouest et est désignée comme espèce menacée à l’Annexe 1 de la LEP en raison de son rapide 

déclin le long du nord-est de de Terre-Neuve/du plateau du Labrador et des Grands Bancs. 

Dans l’Atlantique Nord-Ouest, on le retrouve surtout au large du nord-est de Terre-Neuve. Des 

relevés scientifiques indiquent un déclin de 96 pour cent de la population canadienne depuis 21 

ans. La répartition du loup tacheté dans l’estuaire et la partie nord du Golfe (en se basant sur 

les données missions du NGCC Alfred Needler de 2004 à 2012) est illustré à la Figure 5.4. La 

répartition spatiale de l’occurrence relative du loup tacheté dans le Programme des pêcheries 

indicatrices de 1995 à 2002 à partir de stations aléatoires stratifiées est indiquée à la Figure 5.5. 
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 Source : http ://slgo.ca/fr/especes/donnees.html 

Figure 5.4 Répartition du loup tacheté dans le golfe du Saint-Laurent, 2004 à 2012 

 
 Source : Dutil et coll. 2010. 
 Note : Les données sont agrégées par cellules de 100 km

2
. Aucun chalutage n’a eu lieu dans les secteurs où le quadrillage n’est pas indiqué. 

Figure 5.5 Répartition spatiale des occurrences relatives au loup tacheté dans le 
Programme des pêches indicatrices de 1995 à 2002 à partir de stations aléatoires 

stratifiées 
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Le loup atlantique habite les eaux froides et profondes comportant des fonds rocheux ou 

d’argile dure le long du plateau continental. Au sein de la partie occidentale de l’Atlantique, cette 

espèce peut se retrouver dans le détroit de Belle-Isle et dans le Golfe. Le frai se déroule 

habituellement en septembre et dans des eaux peu profondes ; la population juvénile demeure 

néanmoins dans des eaux plus profondes. Leur alimentation est composée d’invertébrés 

benthiques à carapace dure et de poissons plus petits (Kulka et coll. 2007). Les densités 

modélisées du loup atlantique juvénile (relevé de NR du MPO) pour 2005 sont illustrées à la 

Figure 5.6. 

 
 Source : Ollerhead et Lawrence 2007. 

Figure 5.6 Répartition de la morue franche juvénile, 2005 

La répartition du loup atlantique dans l’estuaire et la partie nord du Golfe (en se basant sur les 

données missions du NGCC Alfred Needler de 2004 à 2012) est illustrée à la Figure 5.7. La 

répartition spatiale de l’occurrence relative du loup atlantique dans le Programme des pêcheries 

indicatrices de 1995 à 2002 à partir de stations aléatoires stratifiées est indiquée à la Figure 5.8. 
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 Source : http ://slgo.ca/fr/especes/donnees.html 

Figure 5.7 Répartition du loup atlantique dans le golfe du Saint-Laurent, 2004 à 2012 

 
 Source : Dutil et coll. 2010. 
 Note : Les données sont agrégées par cellules de 100 km

2
. Aucun chalutage n’a eu lieu dans les secteurs où le quadrillage n’est pas indiqué. 

Figure 5.8 Répartition spatiale des occurrences relatives au loup atlantique dans le 
Programme des pêches indicatrices de 1995 à 2002 à partir de stations aléatoires 

stratifiées 
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Le loup atlantique est désigné comme une espèce préoccupante à l’Annexe 1 de la LEP. Il se 

retrouve plus au sud et en plus grande abondance que le loup à tête large et le loup tacheté. On 

peut le retrouver le long de la côte sud et du banc St-Pierre, le long des plateaux du Labrador et 

nord-est de Terre-Neuve, ainsi que sur les Grands Bancs (Kulka et coll. 2004). Les données 

disponibles indiquent que les populations des eaux canadiennes ont décliné de 87 pour cent 

entre la fin des années 1970 et le milieu des années 1990. De plus, les lieux où cette espèce 

apparait sont en déclin et l’étendue où le loup atlantique se retrouve en abondance est peut-être 

en train de diminuer. Bien que son déclin soit bel et bien mesurable, cette espèce est estimée 

être très étendue et toujours exister en relativement grand nombre (site Web de la LEP, 2010). 

Un programme de rétablissement du loup à tête large et du loup tacheté et un plan de gestion 

du loup atlantique ont été élaborés afin d’augmenter les niveaux de population et la répartition 

de ces trois espèces dans les eaux de l’est du Canada, le tout visant à atteindre leur viabilité à 

long terme (Kulka et coll. 2007). Cinq principaux objectifs ont été identifiés afin d’atteindre la 

viabilité à long terme des trois espèces de loup de mer. Ces objectifs principaux sont reliés aux 

activités pouvant être atténuées grâce à l’intervention humaine. Ces cinq principaux objectifs 

visent à : améliorer les connaissances de la biologie et de l'historique de vie des espèces de 

loup de mer ; identifier, conserver et/ou protéger l’habitat des loups de mer nécessaire à des 

tailles et des densités de population viable ; diminier le potentiel de déclin des populations de 

loup de mer en atténuant les impacts humains ; contribuer à la croissance et au rétablissement 

de la population de loups de mer ; et développer des programmes de communication et 

d’éducation afin de promouvoir la conservation et le rétablissement des populations de loups de 

mer. 

L’impact de la capture accidentelle du loup de mer dans plusieurs pêcheries est croit-on la 

cause principale de la mortalité anthropique. Cependant, la libération des loups à tête large et 

des loups tachetés encore vivants atténue à un certain degré les effets de leur capture 

accidentelle. D’autres sources potentielles de dommage (altération de l’habitat, exploration et 

production pétrolifère, pollution, navigation, câbles et lignes électriques, activités militaires, 

écotourisme et recherche scientifique) sont considérées comme ayant des impacts négligeables 

sur la capacité du loup à tête large et du loup tacheté à survivre et à rétablir ses populations 

(Kulka et coll. 2004). 

Les détails de ce plan de rétablissement peuvent être consultés dans le rapport sur le 

programme de rétablissement du loup à tête large et du loup tacheté et sur le plan de gestion 

du loup atlantique (Kulka et coll. 2007). 

5.2.1.2 Morue franche 

De manière générale, la morue franche peut se trouver dans les eaux du plateau continental et 

de ses pentes, autant au large que près des côtes, alors que le frai se produit habituellement 

dans les eaux peu profondes (Scott et Scott 1988). Il y a quatre différentes populations de 

morue franche pouvant être présentes dans le Golfe et à proximité du PP 1105. Il s’agit des 

populations du Nord-Laurentien, du Sud-Laurentien, de Terre-Neuve-et-Labrador et de celle du 

Sud (COSEPAC 2010a). Chacune de ces populations de morue franche a été désignée en voie 

de disparition par le COSEPAC. Bien que des représentants de chaque population puissent être 
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aperçus dans le Golfe à tout moment, il existe seulement deux populations résidantes : la 

population du Nord-Laurentien et la population Sud-Laurentien (MPO, 2012a). En raison de leur 

statut et dû au fait qu’il y ait incertitude quant à la période et à la route spécifiques de la 

migration de la morue dans le Nord laurentien (laquelle est une migration annuelle à grande 

échelle entre le sud-ouest et le sud de Terre-Neuve (hiver) et la péninsule Port-au-Port (avril à 

mai, le début du frai) et le long de la côte ouest de Terre-Neuve et le centre et le bas de la Côte-

Nord du Québec (été) (MPO, 2009b), les quatre populations sont évaluées dans le cadre de ce 

projet. 

La population de morue franche de Terre-Neuve-et-Labrador inclut les poissons qui habitent les 

eaux allant de l’extrémité nord du Labrador jusqu’au sud-est des Grands Bancs de Terre-

Neuve. Trois stocks de morue sont typiques de cette région et incluent la morue du nord du 

Labrador (Divisions 2GH de l’Organisation des pêches de l’Atlantique nord-ouest de l’OPANO), 

la morue du Nord (Divisions 2J3KL de l'OPANO) et la morue du sud des Grands Bancs 

(Divisions 3NO de l'OPANO) (COSEPAC 2003a). Traditionnellement, la population de Terre-

Neuve-et-Labrador est hautement migratoire (MPO, 2011o). La population hiverne dans de 

denses agrégations près de la limite du plateau continental et migre au printemps et en été vers 

les eaux peu profondes situées le long de la côte et sur le plateau du Grand Banc. La morue 

dans ce secteur a décliné de plus de 99 pour cent depuis les années 60 (COSEPAC 2010a), la 

cause principale du déclin étant la surpêche. Bien que les activités de pêcherie aient été 

réduites depuis le début des années 90, cette population n’a démontré que peu de signes de 

rétablissement (COSEPAC 2010a). 

La population du Sud-Laurentien et la population du Sud ont été désignées en avril 2010, en 

divisant la population précédemment nommée « population des Maritimes », laquelle comportait 

cinq différents stocks du MPO (le sud du Golfe (Division 4T de l’OPANO), le détroit de Cabot 

(Division 4Vn de l’OPANO), l’est du plateau néo-écossais (Divisions 4VsW de l’OPANO), la baie 

de Fundy/ouest du plateau néo-écossais (Division 4X de l’OPANO) et la morue trouvée dans 

les eaux canadiennes du banc Georges (Division 5Zjm de l’OPANO) (COSEPAC 2010a). Les 

deux populations ont été désignées en voie de disparition. La population du Sud-Laurentien 

inclut les unités de gestion 4T, 4Vn et 4VsW et la population du Sud comporte les unités de 

gestion 4X et 5Zjm. La population de morue du Sud-Laurentien est répartie dans tout le sud du 

Golfe pendant l'été et passe l'hiver le long de la rive du chenal Laurentien, et de denses 

agrégations se trouvent habituellement dans le chenal Laurentien au nord de l'île Saint-Paul. 

On sait que toute la population utilise deux voies de migration pour migrer dans le golfe du 

Saint-Laurent et pour en sortir au printemps et à l'automne (la dépression du Cap-Breton et le 

versant sud du chenal Laurentien) et peut donc être aperçue à proximité du PP 1105 au cours 

du printemps et de l'automne (MPO, 2012a). Ces migrations se produisent généralement en 

avril et en mai, et en novembre et en décembre. Le frai se produit généralement dans les eaux 

peu profondes à l'est de la baie des Chaleurs de mai à septembre (Swain et coll. 2012). La 

population du Sud est une population étendue qui fraie pendant toute l'année (MPO 2011p). La 

population fraie dans les eaux du large et les eaux côtières dans de grandes agrégations à 

différents moments de l'année selon l'endroit. Le frai du printemps se produit dans toute l'unité 

désignable, et quelques concentrations fraient sur le banc de Brown et dans l'est du banc 

Georges. Le frai d'automne tend à se produire le long de la côte de la Nouvelle-Écosse. La 

principale cause du déclin de ces populations de morue fut également la surpêche. Les efforts 
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en matière de pêche commerciale furent réduits au début des années 90 ; cependant, la 

mortalité accrue d'ordre naturel des morues plus âgées et les activités continuelles de petites 

prises ont amené la population à poursuivre sur son déclin (COSEPAC 2010a). 

La population de morue franche du Nord-Laurentien comporte deux stocks identifiés par le 

MPO : le Banc St-Pierre (Division 3Ps de l’OPANO) et le nord du Golfe (Divisions 3Pn4RS de 

l’OPANO) (COSEPAC 2003a) ; le PP 1105 (incluant l’emplacement du puits proposé) se situe 

au sein de la zone unitaire 4Ss de l’OPANO. De plus, les trajets envisagés des bateaux de 

ravitaillement s’étendent jusqu’à la zone unitaire 4Tf. Ces secteurs sont fermés à la pêche à la 

morue d'avril à la mi-juin. La population du Nord-Laurentien présente des tendances migratoires 

saisonnières. Pendant l'hiver, le stock se trouve au large du sud-ouest (3Pn) et du sud (3Ps) de 

Terre-Neuve, à une profondeur supérieure à 350 m (MPO, 2012a). En avril et en mai, les 

poissons migrent vers la péninsule de Port-au-Port, sur la côte ouest de Terre-Neuve (4R), où 

ils fraient (MPO, 2012a). Pendant les mois d'été, ils continuent de migrer et de se disperser 

dans les zones situées le long de la côte ouest de Terre-Neuve (4R) vers la Moyenne et de la 

Basse-Côte-Nord du Québec (4S) (MPO, 2012a). La situation de cette population a été 

réexaminée en avril 2010 et évaluée par le COSEPAC comme étant en voie de disparition. La 

population a décliné de 89 pour cent sur trois générations en raison de la surpêche et rien 

n’indique un possible rétablissement (COSEPAC 2010a). Entre 2000 et 2009, les taux 

d’exploitation furent trop élevés comparés à la productivité actuelle pour permettre une 

reconstruction substantielle du stock du nord du Golfe (MPO, 2010a). 

Les oeufs et larves de la morue franche sont planctoniques jusqu’à ce qu’ils atteignent une taille 

d’environ 25 à 50 mm et se nourrissent principalement de zooplancton ; une fois bien installés, 

leur source privilégiée de nourriture devient les invertébrés benthiques et épibenthiques (Scott 

et Scott 1988). Les juvéniles pélagiques peuvent occuper les herbiers de zostère, les habitats 

de macroalgues, les fonds sablonneux, les pierres et les récifs (Keats et coll. 1985 ; Tupper et 

Boutilier 1995a, 1995b). La principale diète de la morue juvénile inclut les crustacés 

pélagiquesm particulièrement le zooplancton (mais les espèces benthiques font également 

partie de leur diète (ex. : gammaridés et harpacticoïdes) (Grant et Brown 1998), alors que la 

morue adulte de la côte se nourrit principalement de capelan (Lilly 1987), selon la saison 

(O'Driscoll et coll. 2000). Les densités modélisées de la morue franche juvénile (relevé de NR 

du MPO) pour 2005 sont illustrées à la Figure 5.9. 
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 Source : Ollerhead et Lawrence 2007. 

Figure 5.9 Répartition de la morue franche juvénile, 2005 

La répartition de la morue franche dans l’estuaire et la partie nord du Golfe (en se basant sur 

les données missions du NGCC Alfred Needler de 2004 à 2012) est illustrée à la Figure 5.10. 

 
          Source : http ://slgo.ca/fr/especes/donnees.html 

Figure 5.10 Répartition de la morue franche dans le golfe du Saint-Laurent, 2004 à 2012 
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5.2.1.3 Raie tachetée 

La population de raie tachetée de la partie sud du Golfe a été désignée en voie de disparition 

par le COSEPAC. Tel qu’illustré au Tableau 5.2, cette espèce a très peu de chance de se 

retrouver dans le PP 1105. La raie tachetée est endémique à l’Atlantique du Nord-Ouest et, 

dans les eaux canadiennes, elle tend à se concentrer dans trois secteurs : le sud du Golfe, l’est 

du plateau néo-écossais et la partie canadienne du banc Georges. Il s’agit d’une espèce du 

fond des mers qui préfère les fonds sablonneux et de gravier et peut se retrouver à des 

profondeurs allant jusqu’à 371 m. Néanmoins, il est le plus souvent retrouvé à une profondeur 

d’environ 100 m. Le frai se produit de la fin de l'été jusqu’au début de l'automne et sa diète 

consiste principalement d’une variété de mollusques, de crustacés, d’amphipodes et de petits 

poissons (COSEPAC 2005a). 

La raie tachetée du sud du Golfe semble être distincte des autres populations (Swain et coll., 

2006 ;. MPO, 2005f). La population du sud du Golfe arrive à maturité à une taille plus petite 

(42 cm) ; sa taille maximale est plus petite, et elle est morphologiquement différente des autres 

populations (Swain et coll., 2006 ;. MPO, 2005f). La raie tachetée est ovipare ; elle dépose un 

seul œuf dans une oothèque (sac). Le sac comporte un mucus collant qui lui permet de se fixer 

au matériau du substrat. La population du sud du Golfe a une période de gestation plus courte 

(6 à 9 mois) que les autres populations (18 à 22 mois). Selon la saison, la majorité de la 

population se trouve dans des eaux peu profondes durant l'été, et dans les eaux plus profondes 

le long du rebord du chenal Laurentien pendant les mois d'hiver, ce qui est à l'opposé des 

autres populations (Swain et coll., 2006). 

La répartition de la raie tachetée dans l’estuaire et la partie nord du Golfe (en se basant sur les 

données missions du NGCC Alfred Needler de 2004 à 2012) est illustrée à la Figure 5.11. 
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 Source : http ://slgo.ca/fr/especes/donnees.html 

Figure 5.11 Répartition de la raie tachetée dans le golfe du Saint-Laurent, 2004 à 2012 

5.2.1.4 Grenadier de roche 

En novembre 2008, le grenadier de roche a été désigné en voie de disparition par le 

COSEPAC. La population de grenadier de roche a démontré des pertes de l’ordre 98 pour cent 

de 1978 à 1994 et des déclins supplémentaires de 1995 à 2003. Le grenadier de roche habite 

les pentes continentales de l’Atlantique du Nord-Ouest (voir Figure 5.12), de l‘île de Baffin et du 

sud du Groenland jusqu’au cap Hatteras (MPO, 2010b). Le grenadier de roche fait l’objet d’un 

moratoire dans les sous-zones 0, 2 et 3 de l’OPANI au sein de la zone économique exclusive 

(ZEE) canadienne ; néanmoins, il fait partie des prises accessoires des autres pêcheries à 

l'intérieur et en dehors de la ZEE canadienne (MPO, 2010b). Cette espèce est typiquement 

retrouvée à des profondeurs entre 180 et 2 600 m, mais principalement entre 400 et 1 200 m 

(COSEPAC 2008a), et migre verticalement pour se nourrir de calmar et de petits poissons et de 

crustacés (MPO, 2010b). Il vit très longtemps et grossit lentement ; il est lent à prendre de la 

maturité et les femelles ont une fécondité relativement faible (MPO, 2010b). Tel qu’indiqué au 

Tableau 5.2., le grenadier de roche a très peu de chance de se retrouver dans le PP 1105. 
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 Source MPO 2010b. 

Figure 5.12 Répartition du grenadier de roche selon les relevés d’automne des navires 

scientifiques du MPO-Terre-Neuve, 1995 à 2009 

5.2.1.5 Requin-taupe commun 

Le requin-taupe commun est un grand requin pélagique des eaux tempérées à froides, dont la 

durée de vie maximale est de 49 ans (Campana et coll., 2003). Le requin-taupe commun a été 

évalué en voie de disparition par le COSEPAC. Dans les eaux canadiennes, le requin-taupe 

commun peut être trouvé au nord de Terre-Neuve dans le Golfe et autour de Terre-Neuve 

jusqu’au plateau néo-écossais et la baie de Fundy. Ce requin fait partie d’une espèce pélagique 

que l’on trouve le plus souvent sur les plateaux continentaux dans des eaux entre 5°C et 10°C. 

Le requin-taupe commun est ovovivipare (fécondation interne, donnant naissance à des jeunes 

vivants) et oophage (les embryons se nourrissent d’œufs vivants dans l'utérus) ; leurs portées 

moyennes sont de quatre petits. L’accouplement se déroule à la fin de l’été et au début de 

l’automne sur les Grands Bancs, au sud de Terre-Neuve et à l’entrée du Golfe du Saint-Laurent. 

La naissance des petits se produit à la fin de l’hiver ou au printemps, après une période de 

gestation de huit ou neuf mois (Campana et coll. 2003). Tel qu’indiqué au Tableau 5.2., le 

requin-taupe commun a très peu de chance de se retrouver dans le PP 1105. 
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5.2.1.6 Requin blanc 

Le requin blanc est désigné en voie de disparition en vertu de la LEP, Annexe 1. Il apparait 

rarement (seulement 32 mentions en 132 ans dans le Canada atlantique) dans les eaux 

canadiennes (l’extrémité la plus au nord de ses déplacements) et est le plus souvent aperçu 

dans le secteur de la baie de Fundy (COSEPAC 2006a). Il apparait très rarement aussi loin au 

nord que le Golfe et ne sera probablement jamais retrouvé dans le PP 1105.  

5.2.1.7 Sébaste 

Deux espèces de sébaste se trouvent dans le Golfe : le sébaste acadien et le sébaste 

atlantique. Les deux peuvent se retrouver dans le PP 1105. Ces espèces sont d'apparence 

similaire et sont associées de leur gestion. Elles ne sont pas séparées l'une de l’autre lors de la 

pêche (MPO, 2004a). Le PP 1105 tombe sous la juridiction de l'unité de gestion #1 du sébaste 

(laquelle inclut les Divisions 4RST de l’OPANO).  

Le sébaste est une espèce ovovivipare à croissance lente, dont certains individus peuvent vivre 

jusqu’à 75 ans (MPO, 2011q). L'accouplement a lieu à l'automne (de septembre à décembre) et 

le frai a lieu d'avril à juillet (LGL, 2005c). La fécondité du sébaste varie de 1 500 à 10 700 petits. 

Les larves se nourrissent principalement d’œufs de poisson et d’œufs d'invertébrés 

(MPO, 2011q). Les juvéniles et les adultes se nourrissent principalement de copépodes, 

d’euphausiacés et d’espèces de poissons. La connaissance des exigences de l'habitat est 

limitée. Les larves de sébaste du Golfe du Saint-Laurent sont principalement concentrées dans 

les eaux profondes du chenal Laurentien (MPO, 2011q). Il y a une grande abondance au sud et 

à l'est de l'île d'Anticosti ; on trouve en outre des larves de sébaste dans les eaux plus 

profondes situées au milieu du chenal, et le sébaste acadien se trouve sur les bancs moins 

profonds du chenal. Le sébaste juvénile est pélagique pendant 4 à 5 mois et peut être aperçu à 

des profondeurs de 75 m à 175 m. Les adultes se trouvent communément à des profondeurs de 

100 m à 700 m. Les adultes habitent généralement les secteurs situés près du fond, mais ils 

sont considérés comme semi-pélagiques, car ils remontent la nuit pour suivre leurs proies. 

Dans le Golfe, ils ont une migration saisonnière et se déplacent vers le sud-est, à l'extérieur du 

Golfe à l'automne et à l'hiver et retournent dans le Golfe pour les mois d'été. L’espèce passe 

l’hiver et s’accouple dans le détroit de Cabot et au large de la côte du sud de Terre-Neuve. 

Au début des années 90, les débarquements de sébaste dans l’unité 1 sont passés de 60 000 

tonnes en 1993 à environ 19 500 tonnes en 1994 (MPO, 2001a). La pêcherie directe de 

sébaste a été interdite en 1995 en raison du faible niveau des stocks (MPO, 2001a ; LGL 2007). 

En avril 2010, le statut des deux espèces de sébaste potentiellement retrouvées près du 

secteur du projet fut réévalué et le sébaste atlantique fut évalué en voie de disparition, alors que 

le sébaste acadien fut évalué comme menacé par le COSEPAC. Le sébaste atlantique a 

décliné de 98 pour cent depuis 1984 et le sébaste acadien a décliné de 99 pour cent depuis 

deux générations dans des zones d’abondance réputée. 

De 2000 à 2009, la biomasse du sébaste atlantique n'a cessé de diminuer. L'indice combiné de 

biomasse mature est passé de 273 000 t (469 millions d'individus matures) (2000) à 115 400 t 

(181 millions d'individus matures) (2009) avec une biomasse moyenne de 170 300 t de 2000 à 



ÉVALUATION ENVIRONNEMENTALE DU PROGRAMME DE FORAGE D’EXPLORATION DE LA ZONE PROMETTEUSE DE 

OLD HARRY  

Dossier :  121510468.500 5.23 Février 2013 

2009 (MPO, 2011q). Le sébaste acadien a eu une biomasse mature relativement stable de 

2000 à 2009, avec 505 millions d'individus matures en 2009 et une moyenne de 538 millions 

d'individus matures de 2000 à 2009. Il convient de noter que les diminutions concernent 

l’abondance des individus matures, selon les critères du COSEPAC. Les menaces principales 

pour ces deux espèces sont la pêche directe et les prises accidentelles (COSEPAC 2010b).  

La répartition du sébaste atlantique dans l’estuaire et la partie nord du Golfe (en se basant sur 

les données de missions du NGCC Alfred Needler de 2004 à 2012) est illustrée à la 

Figure 5.13. 

 
 Source : http ://slgo.ca/fr/especes/donnees.html 

Figure 5.13 Répartition du sébaste atlantique dans le golfe du Saint-Laurent, 2004 à 2012 

Pour la suite de ce rapport, toute discussion concernant le sébaste inclura collectivement le 

sébaste atlantique et le sébaste acadien, puisque leurs profils respectifs sont similaires. La 

seule différence majeure étant que le sébaste atlantique est généralement réparti à des 

profondeurs plus importantes que le sébaste acadien (LGL 2005b). 

5.2.1.8 Requin-taupe bleu 

Le requin-taupe bleu est une espèce de grands requins pélagiques des régions tempérées et 

tropicales. La population atlantique du requin-taupe bleu a été évaluée comme menacée par le 

COSEPAC. Le requin-taupe bleu est hautement migrateur et son schéma de répartition dépend 
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de la température de l’eau, mais il peut facilement faire face à des modifications majeures de la 

température et de la disponibilité en nourriture. Dans les eaux canadiennes, le requin-taupe 

bleu est étroitement associé aux eaux chaudes du Gulf Stream et on le trouve généralement à 

partir de la surface jusqu'à une profondeur de 500 m (Campana et coll., 2006). La migration 

vers la côte atlantique du Canada et les eaux plus chaudes du Golfe survient typiquement à la 

fin de l’été et à l’automne ; et l’on trouve habituellement ce requin du Banc Georges et du banc 

de Brown jusqu’au Golfe du Saint-Laurent. Il se nourrit principalement de thon, de maquereau, 

de tassergal, d’espadon et de mammifères marins et est considéré comme l’un des plus rapides 

requins au monde (LEP 2010). Le requin-taupe bleu est ovovivipare ; sa période de gestation 

est de 15 à 18 mois et son cycle de parturition est estimé à trois ans. En moyenne, les femelles 

donnent naissance à 11 petits tous les trois ans et sa longévité théorique maximale est de 

45 ans (Camapana et coll. 2006). Tel qu’indiqué au Tableau 5.2., le requin-taupe bleu a très 

peu de chance de se retrouver dans le PP 1105. 

5.2.1.9 Plie canadienne 

Autant la population des Maritimes que celle de Terre-Neuve-et-Labrador de la plie canadienne 

apparait dans le Golfe et peut se retrouver dans le PP 1105. En 2009, les deux populations ont 

été évaluées comme menacées par le COSEPAC. Cette espèce préfère des profondeurs entre 

100 et 200 m et des sédiments permettant l’enfouissement. La population maritime est la plus 

commune dans le Golfe. L’abondance des individus matures a décliné de 86 pour cent dans le 

Golfe en raison principalement de la surpêche, mais également de la mortalité naturelle 

(COSEPAC 2009a). Les densités modélisées de la plie canadienne juvénile (relevé de NR du 

MPO) pour 2005 sont illustrées à la Figure 5.14. La plie canadienne présente un caractère 

saisonnier ; elle habite à des profondeurs intermédiaires de 80 m à 250 m et dans des eaux 

froidex (0 °C à 1,5 °C) pendant les mois d'été (Morin et coll., 2008). Pendant les mois d'hiver, 

l'espèce se déplace vers les eaux profondes du chenal, où elle vit dans des eaux plus chaudes 

et cesse de s'alimenter. 

La répartition de la plie canadienne dans l’estuaire et la partie nord du Golfe (en se basant sur 

les données de missions du NGCC Alfred Needler de 2004 à 2012) est illustrée à la 

Figure 5.15. 
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 Source : Ollerhead et Lawrence 2007. 

Figure 5.14 Répartition de la plie canadienne juvénile, 2005 

 
 Source : http ://slgo.ca/fr/especes/donnees.html 

Figure 5.15 Répartition de la plie canadienne dans le golfe du Saint-Laurent,2004 à 2012 
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5.2.1.10 Bar rayé 

Le bar rayé se trouve à partir de l'estuaire du Saint-Laurent le long de la côte atlantique 

jusqu’en Floride. Il se reproduit historiquement dans cinq rivières de l’Est canadien, incluant 

l’estuaire du Saint-Laurent, le sud du Golfe du Saint-Laurent (population de la rivière Miramichi) 

et la baie de Fundy (populations de la rivière Saint-Jean, de la rivière Annapolis et de la rivière 

Shubéanacadie). Deux populations génétiquement distinctes (et isolées) apparaissent dans les 

environs du Golfe du Saint-Laurent : la population de la partie sud du Golfe et celle de l’estuaire 

du Saint-Laurent (COSEPAC, 2004). 

Les femelles fraient habituellement vers l’âge de cinq ans (bien qu’elles peuvent être matures 

dès quatre ans) et les mâles deviennent matures vers trois ou quatre ans. Le frai se produit à la 

fin mai ou au début juin, dans les eaux douces et les eaux saumâtres des rivières habitées par 

chaque population, et est déclenché par les températures croissances (+10 °C). Le frai peut 

durer trois ou quatre semaines et se produit au crépuscule près de la surface. Les groupes de 

mâles entourent une femelle et fécondent les œufs lorsqu’ils sont libérés dans la colonne d'eau. 

Les œufs sont semi-pélagiques et ont besoin d’un courant modéré pour se développer ; ils 

demeurent suspendus dans la colonne d’eau pendant tout le stade de développement 

(COSEPAC, 2004). Le développement des œufs vers les jeunes poissons correspond à 

l'avancé graduelle vers l’eau salée. Une fois le sac vitellin épuisé, les larves se nourrissent de 

zooplancton pendant environ 1 mois. Les bars rayés immatures et adultes se nourrissent 

d’invertébrés ou de poissons dans les estuaires et les eaux du littoral durant l’été et peuvent 

hiverner dans les rivières. Le bar rayé se rassemble en banc et peut parcourir des dizaines de 

kilomètres en une journée (COSEPAC 2004). 

Les bars rayés immatures et adultes fréquentent les habitats côtiers et estuariens. Pendant les 

deux premières années, ils se nourrissent principalement d'invertébrés et deviennent 

progressivement piscivores (COSEPAC, 2004). Pendant les mois d'été, les migrations sont 

liées à la disponibilité des proies. Au cours de l'automne, ils migrent en amont pour se préparer 

à hiverner dans les eaux saumâtres et douces. 

En date de 2008, il n’y avait pas de preuve de frai dans l’estuaire du Saint-Laurent depuis 1960, 

non plus qu’il y a eu de prises confirmées de bar local durant cette même période de temps 

(Robitaille et coll. 2011). Les facteurs limitatifs incluant la surpêche commerciale et récréative 

ainsi que l’altération de l’habitat (ex. : modifications des débits et changements dans la qualité 

de l’eau en raison de la pollution causée par l’activité humaine) (COSEPAC 2004). 

L’ensemencement de bar rayé a commencé en 2002 dans l’estuaire du Saint-Laurent. Six ans 

plus tard, des individus matures ayant la capacité étaient présents dans le système. La 

présence de juvéniles âgés de 0 an et plus a été confirmée dans le système, confirmant ainsi 

qu’une population de reproducteurs était de nouveau présente (Robitaille et coll. 2011). La 

population de l’estuaire du Saint-Laurent est inscrite comme disparue à l’annexe 1 de la LEP et 

la population du sud du Golfe a été évaluée comme menacée par le COSEPAC ; elle n’a aucun 

statut sur la liste de la LEP. Tel qu’indiqué au Tableau 5.2., cette espèce a très peu de chance 

de se retrouver aux alentours du PP 1105, en raison de la nature côtière et estuarienne de 

l’espèce. 
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5.2.1.11 Grenadier berglax 

Le grenadier berglax est abondant partout dans l’Atlantique Nord et peut être localisé autant sur 

le plateau continental que sur la pente continentale (González-Costas et Murua 2007). Dans 

l’Atlantique Nord-Ouest, il démontre une répartition uniforme le long du talus du plateau 

continental, du détroit de Davis jusqu’au sud des Grands Bancs (COSEPAC 2007a). Le 

grenadier berglax a été évalué comme préoccupant par le COSEPAC. Tel qu’indiqué au 

Tableau 5.2., cette espèce a très peu de chance de se retrouver aux alentours du PP 1105. 

5.2.1.12 Aiguillat commun 

La population atlantique de l’aiguillat commun a été évaluée comme préoccupante par le 

COSEPAC en avril 2010. Ce petit requin est abondant dans les eaux canadiennes et largement 

réparti dans les régions tempérées, étant le plus répandu au sud-ouest de la Nouvelle-Écosse. 

L'espèce habite dans des profondeurs de 0 à 350 m et des températures de 0 à 12 °C. 

L'aiguillat commun est ovovivipare et son cycle de reproduction est d'une durée de deux ans. 

Les lieux de prédilection pour la mise bas de cette espèce n'ont pas été observés. De grandes 

concentrations de femelles matures se trouvent dans les eaux profondes chaudes au large de 

la limite du plateau continental ou dans les bassins profonds du plateau néo-écossais au cours 

des mois d'hiver. On croit que la mise bas se produit à la fin de l'hiver à ces endroits (Campana 

et coll., 2008). Les raisons de s’inquiéter en ce qui concerne les eaux canadiennes incluent la 

faible fécondité, le long temps de génération, ainsi que l’incertitude quant à l’abondance des 

femelles matures et la vulnérabilité établie face à la surpêche dans les eaux américaines 

(COSEPAC 2010c). Tel qu’indiqué au Tableau 5.2., cette espèce a le potentiel de se retrouver 

en petite quantité aux alentours du PP 1105. 

La répartition de l’aiguillat commun dans l’estuaire et la partie nord du Golfe (en se basant sur 

les données de missions du NGCC Alfred Needler de 2004 à 2012) est illustrée à la 

Figure 5.16. 
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 Source : http ://slgo.ca/fr/especes/donnees.html 

Figure 5.16 Répartition de l’aiguillat commun dans le golfe du Saint-Laurent,2004 à 2012 

5.2.1.13 Requin bleu 

Le requin bleu est disséminé et hautement migrateur. Il a été évalué comme une espèce 

préoccupante par le COSEPAC. Au sein du Canada Atlantique, il peut se retrouver dans 

presque toutes les eaux de surface au large des côtes à une profondeur de 350 m. L’espèce se 

déplace dans les eaux canadiennes sur le plateau néo-écossais à la fin du printemps et vers le 

golfe du Saint-Laurent et sur les Grands Bancs à l’été et au début de l’automne. À la fin de 

l’automne, elle commence à retourner dans les eaux plus chaudes et se trouve au large de la 

limite du plateau continental en hiver (MPO, 1996). Le requin bleu a une période de gestation 

de 9 à 12 mois et les femelles produisent des portées d’environ 26 à 50 petits tous les deux ans 

(MPO, 1996). Il est opportuniste sur le plan alimentaire et tend à manger une variété de proies, 

incluant les poissons pélagiques, les calmars, les oiseaux et la charogne des mammifères 

marins (COSEPAC 2006b). Cette espèce est considérée comme ayant un faible potentiel d’être 

aperçue aux alentours du secteur du projet (voir Tableau 5.2).  

5.2.1.14 Requin-pèlerin 

La population atlantique du requin-pèlerin a récemment été évaluée comme une espèce 

préoccupante par le COSEPAC ; Elle n’a aucun statut particulier en vertu de la LEP (LEP 

2010). Le pèlerin se retrouve dans l’Atlantique Nord-Ouest de la pointe nord de Terre-Neuve 
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jusqu’au sud de la Floride et est aperçu dans les eaux canadiennes de mai à septembre (Scott 

et Scott 1988). La population canadienne est de l'ordre d'environ 5 000 à 10 000 individus 

(COSEPAC 2010b). On croit que le requin-pèlerin est ovovivipare et donne naissance au cours 

de l'été, après une période de gestation de 2,5 à 3,5 ans (Campana et coll., 2008). Cette 

espèce est considérée comme ayant un faible potentiel d’être aperçue aux alentours du secteur 

du projet (voir Tableau 5.2). 

5.2.1.15 Anguille 

L’anguille est retrouvée à partir du nord de l’Amérique du Sud jusqu’au Groenland et à l’Iceland. 

Elle fraie en mer et retourne vers les eaux douces pour se nourrir et se développer ; tous les 

reproducteurss font partie d’une seule cellule d’accouplement. L'accouplement et l’éclosion 

prennent place en mer des Sargasses et l’accouplement se produit une seule fois par adulte. 

Les stades de la larve sont complètement différents physiologiquement de ceux de l’anguille 

adulte. Les stades de vie sont : œuf ; leptocéphale (forme de larve) ; civelle (en atteignant le 

plateau continental ; non pigmentée) ; civelle pigmentée (progressivement pigmentée au fur et à 

mesure qu’elle approche de la côte) ; anguille jaune (le stade de croissance du cycle de vie) ; et 

l’anguille argentée (le stade de reproduction du cycle de vie) (COSEPAC 2006c). Les anguilles 

argentées femelles quittent le système d’eau douce de Terre-Neuve entre août et octobre (Gray 

et Andrews, COSEPAC 2006c). L’abondance de la population dans la partie sud du Golfe a eu 

tendance à augmenter entre 1997 et 2008, alors que la population de Terre-Neuve est réputée 

être variable, mais assez stable dans les dernières années (MPO, 2010c). L'anguille a été 

évaluée comme une espèce menacée par le COSEPAC en mai 2012 (évaluée précédemment 

comme étant préoccupante). Tel qu’indiqué au Tableau 5.2, toute apparition de cette espèce 

aux alentours du PP 1105 ne serait que temporaire par nature. 

5.2.1.16 Saumon atlantique 

Le saumon atlantique (Salmo salar) est une espèce anadrome, vivant dans les rivières d’eau 

douce durant sa première à sa cinquième année de vie avant de migrer vers la mer. Le saumon 

atlantique retourne annuellement vers sa rivière ou cours d’eau natal afin de s’accoupler. Autant 

le post-saumonneau (juvénile) que le saumon adulte migrent à partir du nord-est de l’Amérique 

du Nord (printemps et été) afin d’hiverner dans les eaux au large du Labrador. Pendant qu’il est 

en mer, le saumon adulte a été vu passant beaucoup de temps dans la partie supérieur de la 

colonne d’eau (Reddin 2006). Des études par marquage de post-saumonneaux indiquent 

également qu’ils passent la plupart de leur temps près de la surface, mais se livrent à des 

plongées en eaux plus profondes, probablement à la recherche de proies (Reddin et coll. 2006). 

Alors qu’ils sont en mer, ils consomment des euphausiacés, des amphipodes et des poissons, 

tels le hareng, le capelan, de petits maquereaux, le lançon et de petites morues. Le saumon 

sert de proie aux phoques, aux requins, aux goberges (Pollachius spp.) et au thon (Scott et 

Scott 1988). 

Comme le saumon atlantique fait la transition des eaux douces à l'environnement marin, la 

période de temps passé dans l'environnement du littoral est de courte durée, soit de seulement 

un ou deux cycles de marée (Reddin, 2006). Le mouvement général des postsaumonneaux en 

haute mer est dans la direction nord-est vers la mer du Labrador. Les postsaumonneaux se 
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trouvent chaque année dans la mer du Labrador, et certains passent l’hiver dans les secteurs 

de la mer du Labrador et des Grands Bancs. Les saumons du stock du Golfe du Saint-Laurent 

quittent le Golfe par le détroit de Belle-Isle, tandis que quelques-uns restent dans le Golfe 

jusqu’à la fin de l’automne. On pense que cet exode du Golfe pourrait être lié à des facteurs 

environnementaux, tels que la température, ainsi qu’à la présence ou à l'absence des espèces 

proies. Le stock du nord du Golfe du Saint-Laurent tend à sortir par le détroit de Belle-Isle, 

tandis que celui du sud du Golfe du Saint-Laurent sort par le détroit de Cabot et le sud de Terre-

Neuve. Les deux stocks arrivent dans la mer du Labrador et le nord des Grands Bancs de la fin 

de l'été au début de l'automne (Reddin 2006). De nombreux postsaumonneaux se trouvent 

dans la mer du Labrador dans les quatre mois suivant leur départ de leurs rivières d'origine. On 

pense que cette région est une zone de reproduction importante pour les premiers stades de 

vie. 

Les saumons adultes se trouvent dans les eaux de surface de l'Atlantique Nord-Ouest, de la 

limite sud des Grands Bancs à l'extrémité sud du cap Farewell, au Groenland (Reddin, 2006). À 

la fin de l'été et à l'automne, les saumons unibermarins se trouvent dans la zone côtière le long 

de la côte nord-est de l'ouest du Groenland et dans la mer d'Irminger, y compris la côte est du 

Groenland. Les saumons sont concentrés le long de la côte ouest du Groenland, depuis les 

fjords intérieurs jusqu’à 45 à 60 km au large. Les saumons pluribermarins qui n'ont pas atteint 

l’âge adulte pendant leur deuxième été en mer et qui passent un autre hiver en mer se trouvent 

également dans ces secteurs (Reddin, 2006). 

La pêche commerciale du saumon atlantique dans les eaux terre-neuviennes a été placée sous 

moratoire depuis 1992. Il existe quatre populations en péril pouvant se retrouver dans le Golfe 

et ayant le potentiel d’interagir avec le projet : la population de l’île d’Anticosti, évaluée en voie 

de disparition par le COSEPAC ; la population du sud de Terre-neuve, évaluée par le 

COSEPAC comme menacée ; la population de Gaspé-Sud du golfe du Saint-Laurent, estimée 

préoccupante par le COSEPAC ; et la population de l’est de la Côte-Nord du Québec, 

également estimée par le COSEPAC comme préoccupante. Toutes ces populations sont 

considérées comme ayant un potentiel modéré d’occurrence dans le PP 1105 pendant leurs 

migrations postsaumonneaux et de retour (Tableau 5.2). 

La cause principale du déclin de la population du saumon atlantique n’est pas bien cernée, bien 

qu’il soit jugé que le faible taux de survie en mer soit un facteur majeur, en raison des pêcheries 

et des modifications globales de l'écosystème marin engendrées par les changements 

climatiques (COSEPAC 2010d). 

5.2.1.17 Thon rouge de l’Atlantique 

Le thon rouge est une espèce pélagique au sang chaud qui est réparti du golfe du Mexique 

(GdM) jusqu'au Golfe. Le large thon rouge endothermique est adapté à la migration vers des 

eaux plus froides tout en maintenant un métabolisme élevé, la preuve étant leur migration dans 

le Golfe à la recherche de stocks de nourriture (National Oceanic and Atmospheric 

Administration (NOAA) 2005). Le thon rouge suit généralement les stocks de nourriture qui se 

rassemblent dans le Golfe de juillet à novembre. 
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Il existe deux populations de thon rouge si l’on compare leurs secteurs distincts de frai : la 

population de l’est de la Méditerranée et la population de l’ouest du golfe du Mexique (GdM). 

Quatre-vingt-dix-neuf pour cent des thons rouges qui se retrouvent dans le Golfe proviennent 

de la population de l’ouest du GdM (Walli et coll., 2009 ; COSEPAC 2011a). Le thon rouge est 

ovipare et itéropare (se reproduit plus d'une fois dans sa vie) ; le développement de ses 

ovocytes est asynchrone et il se reproduit en plusieurs fois (un individu fraie plusieurs fois 

durant une saison de frai ; un poisson qui pond des œufs plus d'une fois au cours de la saison 

de frai, plutôt que dans un délai court) (COSEPAC, 2011a). Le thon rouge de l’Atlantique Ouest 

frai entre la mi-janvier et la fin mars, alors que la population de l’est s'accouple à la fin mai. Les 

oeufs sont incubés pendant quelques jours, et les larves, qui éclosent deux jours après le frai, 

mesurent 2 ou 3 mm (MPO, 2009c ; COSEPAC, 2011a). Leur première phase de croissance 

est très rapide, et l’espèce peut se diviser en trois classes selon la taille : « petit » (< 61 kg ou 

longueur courbée à la fourche de < 120 cm), « moyen » (61 kg à 140 kg, longueur courbée à la 

fourche de 120 à 205 cm), et « géant » (> 140 kg, longueur courbée à la fourche de < 205 cm). 

La maturité est prévue se produire autour de l’âge de 8 ans (MPO, 2009c) et l'étendue de 

l’habitat s’accroit avec l’âge.  

Les adultes suivent les zones de pêche du hareng et du maquereau de l’Atlantique et sont 

reconnus pour se nourrir du hareng de l’Atlantique vers la fin de l’été et passer au maquereau 

de l’Atlantique à l’automne (Walli et coll. 2009). En plus du hareng et du maquereau, le thon 

rouge se nourrit de divers poissons pélagiques et de fond, y compris : le capelan, le balaou, le 

poisson lanterne, le lussion, le merlu argenté, la merluche blanche, le calmar et l’euphausiacé. 

Le poids du thon géant augmente de 8,5 à 10 pour cent par mois dans les eaux canadiennes et 

il peut atteindre un âge maximal de 38 ans (COSEPAC, 2011a). Le thon rouge de l'Atlantique a 

un système d'échange thermique à contre-courant qui lui permet de maintenir ses muscles à 

une température supérieure à celle de l’eau. Cela permet à l’espèce de se déplacer dans les 

eaux froides pour se nourrir, où les proies sont très abondantes. 

On estime que la biomasse du stock reproducteur (SSB) a atteint un sommet en 1973 à 

51 460 tonnes, et l'estimation du stock la plus récente est à 14 072 tonnes en 2009 (Maguire et 

Lester, 2012). L'abondance totale (1 an et plus) en 1970 était estimée à 1 266 000 individus et a 

chuté à environ 316 000 en 2009. L'espèce est actuellement évaluée comme étant en voie de 

disparition par le COSEPAC et est considérée comme une espèce potentiellement en voie de 

disparition en vertu de la LEP. 

La répartition des prises de thon rouge dans l’Atlantique Ouest, incluant le Golfe, est indiquée à 

la Figure 5.17. Tel qu’illustré au Tableau 5.2, cette espèce a très peu de chance de se retrouver 

dans le PP 1105. 
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 Source : MPO 2009c. 

Figure 5.17 Répartition des prises de thon rouge dans le golfe du Saint-Laurent et 
l’Atlantique Ouest 

5.2.1.18 Esturgeon noir 

L’esturgeon noir, évalué comme une espèce menacée par le COSEPAC, est de grande taille, 

est de croissance lente et est un poisson anadrome à maturation tardive qui se retrouve dans 

les rivières (comportant de préférence des chenaux profonds), les estuaires (avec de l’eau 

relativement chaude et partiellement salée), dans les environnements marins près du littoral et 

dans les régions des plateaux, et ce, à au moins 50 m de profondeur. L’unité désignée des 

Maritimes comporte une estimation de 1 000 à 2 000 adultes (au minimum), dont le frai ne se 

produit que dans le secteur de la basse-rivière Saint-Jean. L’unité désignée du Saint-Laurent 

comporte une estimation de 500 à 1 000 adultes. Les populations d’accouplements sont 

connues du fleuve St-Laurent et possiblement de ses affluents. Des emplacements potentiels 

de frai se retrouvent dans le fleuve Saint-Laurent et dans l’estuaire (COSEPAC 2011b). 

Les facteurs limitatifs et les menaces incluent les modifications à l’habitat riverain et, 

potentiellement, la pollution des rivières, ainsi les développements pétroliers et gaziers en mer. 

L’esturgeon noir est pêché commercialement et cet aspect, ajouté à la pollution, pourrait avoir 

été le plus important facteur des déclins passés présumés de la population (COSEPAC 2011b). 

5.2.1.19 Brosme 

Le brosme est évalué comme menacé par le COSEPAC, mais il n’est pas listé en vertu de la 

LEP. Le brosme est un poisson ressemblant à la morue pouvant vivre jusqu’à 20 ans et 

atteindre une taille de plus de 100 cm. Au moins la moitié des adultes atteignent leur maturité 

sexuelle lorsqu’ils mesurent environ 50 cm de long (cinq ou six ans). Le brosme se situe 

habituellement à des profondeurs de 150 à 400 m dans des eaux relativement chaudes (6ºC à 

10ºC) (COSEPAC 2003b). 
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Le brosme est une espèce venant du nord habitant les eaux des plateaux subarctique et boréal 

de l’Atlantique Nord, et dont le centre d’abondance se situe dans le golfe du Maine et le sud du 

plateau néo-écossais (à cheval sur la frontière entre le Canada et les États-Unis). Bien que cela 

se produise rarement, il apparait également dans les eaux profondes le long de la bordure du 

plateau continental au large de Terre-Neuve-et-Labrador. Le brosme est pratiquement absent 

du golfe du Saint-Laurent et n'est aperçu que rarement au nord du chenal Laurentien dans la 

région de Terre-Neuve et des Grands Bancs (COSEPAC 2003b). 

5.2.2 Espèces d’oiseau en péril 

Neuf espèces d'oiseaux qui pourraient se trouver dans le Golfe et à l'intérieur ou à proximité de 

PP 1105 sont considérées en voie de disparition en vertu de la LEP (Tableau 5.1). En plus de la 

LEP, les oiseaux migrateurs en général sont protégés au niveau fédéral en vertu de la Loi sur la 

Convention concernant les oiseaux migrateurs, 1994 (LCOM). La LCOM et de les règlements 

assurent la protection de tous les oiseaux mentionnés dans la publication hors série nº 1 du 

Service canadien de la faune, « Les oiseaux protégés au Canada en vertu de la Loi sur la 

Convention concernant les oiseaux migrateurs ». La loi et les règlements stipulent que 

personne ne peut perturber, détruire, ou prendre/avoir en sa possession un oiseau migrateur 

(vivant ou mort), ou son nid ou ses œufs, sauf avec un permis. Les autres espèces d'oiseaux 

non protégées en vertu de la loi fédérale, comme les rapaces, sont protégées en vertu des lois 

provinciales de la faune. 

5.2.2.1 Mouette blanche 

La mouette blanche est de taille moyenne et est une espèce de mouette pouvant vivre très 

longtemps. Elle est associée aux glaces polaires à n’importe qu’elle période de l’année 

(Gilchrist et Mallory, 2004), ce qui est inhabituel pour les mouettes (Stenhouse et coll. 2004). 

On croit que les zones d’hivernage de la mouette blanche se situent le long de la bordure de la 

banquise dans l'océan de l'Atlantique Nord, particulièrement dans le golfe du Nord, le détroit de 

Cabot, la mer du Labrador et le détroit de Belle-Isle. Diverses études dirigées entre 2002 et 

2005 suggèrent que la population canadienne de frai de la mouette blanche a décliné. Elle 

niche sur un terrain plat ou des falaises abruptes au cours du mois de mai et au début juin. En 

dehors de sa saison d’accouplement, elle vit près de la bordure des glaces polaires, telle que 

mentionnée ci-dessus. La mouette blanche se nourrit en surface, principalement de petits 

poissons et mammifères (LEP 2010).  

Environ 35 000 individus ont été observés le long de la banquise de la mer du Labrador en 

1978 (Orr et Parsons, 1982), représentant la majeure partie de la population mondiale de 

mouettes blanches. Une étude datée de 2004 et dirigée au large de la côte de Terre-Neuve-et-

Labrador a démontré une diminution du nombre de mouettes blanches, les mentions passant 

de 0.69 individu observé par 10 minutes en 1978 à 0.02 individu observé par 10 minutes en 

2004 (COSEPAC 2006d).  

La mouette blanche est désignée en voie de disparition à l’Annexe 1 de la LEP et est protégée 

en vertu de la Loi sur la convention concernant les oiseaux migrateurs de 1994 et le Règlement 
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sur les oiseaux migrateurs (COSEPAC 2006d). Cette espèce est rare dans le golfe du Saint-

Laurent d’octobre à mai et est complètement absente de juin à octobre. Tel qu’indiqué au 

Tableau 5.1, il y a de grandes chances d’apercevoir la mouette blanche aux alentours du 

PP 1105, mais seulement en association avec la banquise. 

Le plan de gestion de la mouette blanche (Stenhouse 2004) souligne les mesures spécifiques 

pouvant être entreprises afin d’améliorer nos connaissances et de favoriser le rétablissement 

des mouettes blanches au Canada. L’objectif de rétablissement à long terme est de ramener « 

sa population canadienne d’oiseaux nicheurs à ses niveaux historiques et d'agrandir l'étendue 

du secteur d'accouplement aux zones occupées historiquement ». Les objectifs visent à 

maintenir les colonies de mouettes blanches déjà existantes et à prévenir d'éventuelles pertes 

supplémentaires ; identifier et comprendre les menaces pour les mouettes blanches au Canada, 

en mettant l’accent sur les activités anthropiques ; acquérir de plus amples connaissances afin 

de comprendre les caractéristiques historiques de l’espèce ; identifier et protéger les habitats 

essentiels ; éduquer les intervenants et le public en général sur les façons de contribuer au 

rétablissement ; et travailler en collaboration au niveau international afin d’aller encore plus loin 

dans le rétablissement de la population. 

À l’heure actuelle, la chasse des oiseaux lors de la migration affecte négativement leur survie et 

possiblement la viabilité de la population (Stenhouse 2004). La perturbation anthropique des 

colonies de reproduction peut avoir un impact considérable en réduisant le succès de la 

reproduction et possiblement en dégradant l’habitat. L’extraction des ressources près des aires 

de nidification de la mouette blanche nécessite l’utilisation d’avions, d’hélicoptères, de 

motoneiges et de VTT, pouvant causer du bruit et de la pollution. La présence de camps de 

forage semi-permanents peut également attirer des prédateurs vers des secteurs 

habituellement isolés. 

Il existe plusieurs autres facteurs qui influencent le potentiel de rétablissement de la mouette 

blanche, facteurs pour lesquels nous n'avons pas encore de données fiables, incluant la 

perturbation écologique, tels que des modifications à l'étendue de la couche de glace causant 

ainsi la dégradation de l'habitat hivernal ; l'exposition à des polluants toxiques dans 

l'environnement marin ; et la vulnérabilité à la pollution pétrolière (Stenhouse, 2004). 

Les détails de ce plan de gestion peuvent être consultés dans le Plan de gestion canadien de la 

mouette blanche (Pagophila eburnea) (Stenhouse 2004). 

5.2.2.2 Pluvier siffleur 

La sous-espèce melodus du pluvier siffleur est un oiseau de rivage migrateur qui fait son nid 

dans les zones riveraines sur la côte sud-ouest de Terre-Neuve (Amirault 2005) dans le sable, 

le gravier ou la pierre, dans les secteurs ouverts et élevés des plages (Haig et Elliot-Smith, 

2004), sur les presqu'îles et les îles barrières ou les péninsules des zones côtières. Il se 

reproduit au centre et à l'est du Canada ainsi que dans les régions avoisinantes des États-Unis. 

Le pluvier siffleur niche sur l’île de Terre-Neuve, aux Îles-de-la-Madeleine et à Saint-Pierre-et-

Miquelon, ainsi qu’en Nouvelle-Écosse (incluant l’île du Cap-Breton), à l'Île-du-Prince-Édouard 
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et au Nouveau-Brunswick (Goosen et coll. 2002 ; ministère de l’Environnement et de la 

Conservation de Terre-Neuve-et-Labrador (NLDEC) 2010). 

La production reproductrice nord-américaine comporte environ 5 900 oiseaux et 2 100 aires de 

nidification au Canada (Goosen et coll. 2002). La population de l’est du Canada a été estimée à 

481 adultes en 2001. Un recensement à Terre-Neuve en 2006 a permis d’identifier 48 pluviers 

siffleurs adultes nicheurs, une augmentation par rapport aux 39 oiseaux de 2001. En 2009, un 

couple de pluviers siffleurs nicheurs a été identifié dans le parc national de Gros Morne pour la 

première fois depuis 1975 (NLDEC 2010). En 2010 et 2011, un couple de pluviers siffleurs a été 

observé nichant dans le parc. Le recensement international du pluvier siffleur de 2011 indique la 

présence de 51 pluviers siffleurs (21 couples, 9 individus) sur 16 plages de Terre-Neuve. Un 

seul pluvier siffleur a été signalé sur la côte nord-est, ce qui représente le premier signalement 

de la présence de l'espèce sur la côte nord-est depuis 1987 (Environnement Canada, 2012c). 

Les aires de nidification pour cette espèce sur l’île de Terre-Neuve incluent Big Barasway, le 

parc provincial de Sandbanks, Little Barasway, Seal Cove et des secteurs autour du parc 

provincial de J.T. Chesseman, de Grand Bay West et de Little Codroy. Les pluviers siffleurs qui 

nichent à Terre-Neuve hivernent généralement le long de la côte Atlantique Sud des États-Unis. 

L’une de ses aires de nidification les plus importantes à Terre-Neuve-et-Labrador est la plage 

de Big Barasway, désignée Réserve faunique du pluvier siffleur, près de Burgeo (Protected 

Areas Association of Newfoundland and Labrador 2000), en plus du parc provincial Sandbanks 

avoisinant situé à Burgeo. 

Le pluvier siffleur (melodus) est désigné en voie de disparition à l’Annexe 1 de la LEP, en voie 

de disparition en vertu de la Loi sur les espèces en voie de disparition de Terre-Neuve-et-

Labrador et est protégé par la Loi sur la convention concernant les oiseaux migrateurs. En plus 

de la protection des nids assurée par les règlements sur les oiseaux migrateurs, l’habitat du 

pluvier siffleur est protégé par la LEP, laquelle fournit une description de la résidence des sous-

espèces melodus et circumcinctus (LEP 2010). Le programmes de rétablissement pour le 

pluvier siffleur 2012 (Environnement Canada, 2012c) identifie l'habitat essentiel de cette espèce 

comme « n'importe quel site comportant un habitat adéquat occupé par au moins un couple 

nichant de pluviers siffleurs (sous-espèce melodus) pendant au moins une année depuis 1991 

(la première année de couverture complète du relevé) ». L’« habitat adéquat » est décrit comme 

étant les zones présentant les caractéristiques importantes suivantes, telles qu'identifiées par 

Boyne et Amirault (1999) : une avant-dune en pente douce, de larges étendues de plage qui 

offrent une protection contre les inondations à marée haute normale, un substrat combiné de 

sable, de gravier ou de galets, ou une combinaison de ceux-ci ; et une avant-dune à la 

végétation clairsemée ou relativement exempte de végétation. Les sites identifiés comme 

habitat essentiel du pluvier siffleur correspondent à la répartition actuellement connu de ses 

aires de nidifications dans l'Est du Canada ; et dans le Golfe, on les trouve principalement le 

long de la rive nord de l’Île-du-Prince-Édouard, de la côte est du Nouveau-Brunswick et le long 

des îles de la Madeleine, et d’autres sites sont présents le long des côtes sud et ouest de Terre-

Neuve, et de la côte de Northumberland de la Nouvelle-Écosse (Environnement Canada, 

2012c). 
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Les menaces notées pour cette espèce sont la perturbation anthropique, la prédation (œufs, 

oisillons et adultes), la perte et la dégradation de l’habitat, les perturbations de la colonie. Un 

certain nombre de menaces spécifiques peuvent avoir un impact direct sur le pluvier siffleur, 

incluant la conduite de véhicules sur la plage, les animaux domestiques, les bateaux, les 

déversements d’hydrocarbures, la lutte contre les moustiques et les ouragans (Stucker et 

Cuthbert 2006). Cette espèce ne devrait pas se retrouver dans les secteurs au large du Golfe, 

par exemple dans le PP 1105, mais peut être aperçue dans les zones côtières à l’ouest de 

Terre-Neuve et pourrait se retrouver aux alentours des routes de transit des hélicoptères et des 

bateaux de ravitaillement, selon le tracé qui sera finalement sélectionné.  

5.2.2.3 Sterne de Dougall  

La sterne de Dougall se reproduit presque exclusivement sur les îles côtières de la Nouvelle-

Écosse, bien qu’un très petit nombre d’oiseaux se reproduit aussi sur certaines îles du Québec 

et du Nouveau-Brunswick. Les sites de nidification de la sterne de Dougall sont habités d’oyats 

et de plantes herbacées et sont toujours associés à la sterne pierregarin ou la sterne arctique 

(dans le nord-est de l’Amérique du Nord) afin de profiter d’une protection contre les prédateurs 

diurnes (Nisbet et Spendelow 1999, dans COSEPAC 2009c). Il y a environ 120 à 150 couples 

dans le Canada atlantique, la plupart dans une ou deux colonies (Country Island (>40 couples) 

et les îles Brothers (>80 couples), Nouvelle-Écosse), avec de petites colonies de sternes de 

Dougall nichant sur Sable Island et les Îles-de-la-Madeleine (COSEPAC 2009c). 

La sterne de Dougall est désignée en voie de disparition à l’Annexe 1 de la LEP et est un 

oiseau migrateur couvert par la Loi sur la convention concernant les oiseaux migrateurs de 

1994. Il existe un plan de rétablissement concernant la sterne de Dougall (Environnement 

Canada 2010b) ; cependant, le rétablissement de la population entière repose fortement sur le 

rétablissement de la portion de population nichant aux É.-U. (comportant également un plan de 

rétablissement – United States Fish and Wildlife Service 1998), étant donné que moins de cinq 

pour cent de la population de sternes de Dougall du nord-est de l’Amérique du Nord a ses aires 

de nidifications au Canada. L'habitat essentiel a été identifié pour cette espèce, et il comprend 

l'île de Sable, certaines îles côtières de la Nouvelle-Écosse, et, dans le golfe du Saint-Laurent, 

les îles de la Madeleine (Environnement Canada, 2010b). 

Les objectifs du plan de rétablissement sont de maintenir un nombre élevé de couples 

reproductifs sur Country Island (> 40 couples) et les îles Brothers (> 80 couples), en Nouvelle-

Écosse, d'augmenter la productivité à des niveaux élevés sur les colonies administrées, rétablir 

une répartition élargie en développant au moins une nouvelle colonie administrée, éliminer ou 

réduire les menaces pesant sur la sterne de Dougall et son habitat, et maintenir de petites 

colonies en périphérie pour permettre aux sternes de Dougall de nicher sur Sable Island 

(Nouvelle-Écosse) et aux Îles-de-la-Madeleine (Québec). Ces objectifs seront atteints 

principalement en surveillant la taille, la répartition, les déplacements et la productivité de la 

population ; en améliorant l'habitat de nidification ; en administrant de nouvelles colonies ; en 

identifiant des habitats essentiels ; en protégeant l’habitat ; en identifiant les facteurs limitatifs 

sur les colonies administrées ; en surveillant les menaces et en améliorant la planification et les 

prises de décisions (Environnement Canada 2010b). Les menaces identifiées pour cette espèce 
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incluent la prédation de la part des mouettes et d’animaux tel le renard, une mortalité élevée 

suivant l’envol des oisillons et une pénurie de mâles.  

Les détails de ce plan de rétablissement peuvent être consultés dans le programme de 

rétablissement de la sterne de Dougall (Sterna dougallii) au Canada. (Environnement Canada 

2010b). En raison de la haute fidélité démontrée par cette espèce envers ses sites, il est très 

peu probable qu’elle soit aperçue aux alentours du PP 1105 (Tableau 5.1). 

5.2.2.4 Bécasseau maubèche 

La sous-espèce rufus du bécasseau maubèche est un oiseau de rivage de taille moyenne, le 

plus grand des bécasseaux en Amérique du Nord. Son aire de nidification se situe entièrement 

dans les parties centrales de l'Arctique canadien et l’espèce hiverne en Amérique du Sud 

(COSEPAC, 2007b). Le bécasseau maubèche niche dans des habitats arides, et pendant sa 

migration en Amérique du Nord, il utilise les zones côtières comportant de vastes platins de 

sable. 

La population estimée en 2006 était de 18 000 à 20 000 oiseaux, selon les relevés menés dans 

l'aire d'hivernage en Amérique du Sud. Cela représente une diminution de 73,4 pour cent 

depuis 1982. Les principales menaces pour le bécasseau maubèche comprennent la 

détérioration des ressources alimentaires durant la migration printanière, la perte et la 

dégradation de son habitat. La baisse de disponibilité des œufs de limules dans la baie du 

Delaware, l'aliment le plus important utilisé pendant le dernier escale du printemps, est la 

menace la plus importante pour le bécasseau maubèche. Divers facteurs menant à la 

diminution des habitats au cours de la migration dans l'est de l'Amérique du Nord contribuent 

également aux menaces pour la population (COSEPAC, 2007b). 

Au Canada, la sous-espèce rufus du bécasseau maubèche est inscrite en voie de disparition à 

l'annexe 1 de la LEP, et elle est protégée en vertu de la LCOM. En 2005, la sous-espèce rufus 

a été ajoutée à l'annexe 1 de la Convention sur les espèces migratrices, qui énumère les 

espèces migratrices menacées d'extinction. La sous-espèce est classée en voie de disparition 

en vertu de l’Endangered Species Act de Terre-Neuve-et-Labrador et l’Endangered Species Act 

de la Nouvelle-Écosse. 

Cette espèce pourrait se retrouver dans le Golfe comme un migrant de passage rare, surtout 

pendant la migration d'automne. Les îles de la Madeleine sont parmi les principaux sites de 

rassemblement d'automne dans le Golfe (Aubrey et Cotter, 2007). 

5.2.2.5 Grèbe esclavon 

Le grèbe esclavon est un petit oiseau d’eau ressemblant à un canard. On le retrouve à travers 

l’Eurasie et dans le nord-ouest de l’Amérique du Nord, surtout au Canada. Une petite et isolée 

population reproductrice a survécu pendant au moins un siècle aux Îles-de-la-Madeleine et 

inclut des oiseaux nichant dans cet archipel et d’autres nicheux sporadiques qui se trouvent au 

Québec. Bien que le site d'hivernage de la population des Îles-de-la-Madeleine demeure 
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inconnu à ce jour, il est présumé que les oiseaux hivernent le long de côte atlantique de 

l’Amérique du Nord (LEP 2010). 

Entre 1993 et 2007, la population des Îles-de-la-Madeleine a décliné de 2 pour cent par année, 

alors que seulement cinq adultes ont été observés en 2005 (la moyenne ayant été de 15 

adultes, et jamais plus de 25 adultes aperçus au cours d'une seule saison de reproduction) ; 

cela suggère un déclin de 22 pour cent de la population au cours des trois dernières 

générations. De 2000 à 2007, la plupart des oiseaux et des aires de nidification trouvés durant 

la saison de la reproduction ont été concentrés à l’Étang de l’Est et sur l’Île Brion ; d'autres 

zones de nidification de l'archipel semblent avoir été désertées (LEP 2010). 

Près de la moitié des étangs privilégiés du grèbe esclavon sur les Îles-de-la-Madeleine sont 

situés sur des zones protégées, incluant : la réserve faunique de la Pointe de l’Est, administrée 

par le Service canadien de la faune (SCF) ; 1 049 hectares additionnels protégés par des 

organisations de conservation ; 1 290 hectares additionnels adjacents à cette réserve, formant 

une partie du refuge faunique de la Pointe-de-l’Est ; et tous les étangs de l’île Brion situés à 

l’intérieur de la réserve écologique de l’île Brion, sous la juridiction du gouvernement du Québec 

(COSEPAC 2009d). Sur les Îles-de-la-Madeleine, les adultes se regroupent sur l’Étang de l'Est 

avant de migrer vers les aires d’hivernation à la fin septembre ou au début octobre. En mer, ces 

oiseaux sont particulièrement vulnérables, puisqu’ils passent la majeure partie de leur temps 

sur l’eau. 

La population des Îles-de-la-Madeleine du grèbe esclavon est désignée en voie de disparition à 

l’Annexe 1 de la LEP (ajoutée le 3 février 2011). Il est également protégé par la Loi sur les 

espèces menacées et vulnérables du Québec (Québec Act Respecting Threatened or 

Vulnerable Species), laquelle protège les espèces, mais n’offre aucune protection à leur habitat 

de reproduction, et la Loi sur la convention concernant les oiseaux migrateurs de 1994, laquelle 

interdit de faire du tort aux oiseaux migrateurs, leurs nids ou leurs œufs (LEP 2010). En raison 

de la présence du grèbe esclavon, population des Îles-de-la-Madeleine, à la section « en voie 

de disparition » de la liste de l’Annexe 1 de la LEP, une stratégie de rétablissement devra être 

élaborée. Les facteurs limitant les populations de grèbe esclavon au Canada sont inconnus, 

mais plusieurs causes possibles du déclin ont été identifiés, notamment la perte des zones 

humides et les déversements de pétrole sur leurs aires d'hivernage (COSEPAC, 2009d). 

Cette espèce ne devrait pas se retrouver aux environs du PP 1105, ni ailleurs au large de la 

côte ouest de Terre-Neuve. 

5.2.2.6 Râle jaune 

Le râle jaune est un petit oiseau semblable à une caille, qui niche dans les zones 

marécageuses humides à la végétation herbacée courte, presque partout au Canada, bien que 

son aire de répartition soit mal connue, car il occupe un habitat relativement inaccessible et son 

chant se fait entendre surtout la nuit (COSEPAC 2009e). Environ 90 pour cent de la population 

mondiale se reproduit au Canada. La population mondiale de râles jaunes hiverne le long de la 

côte du golfe du Mexique, sur la côte sud-est des États-Unis (COSEPAC 2009e). 
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On estime qu’environ 10 000 individus nichent au Canada, bien que l'on soupçonne que ce 

nombre soit en déclin. La perte et la dégradation de l'habitat, dans ses aires de reproduction et 

d'hivernage, est la principale menace pour cette espèce (COSEPAC, 2009e). Le râle jaune est 

inscrit à l’annexe 1 de la LEP en tant qu'espèce préoccupante et il est protégé en vertu de la 

LCOM. L'espèce est également inscrite comme étant menacée au Québec. 

Il est improbable que le râle jaune soit aperçu dans les environs du PP 1105, sauf comme 

migrant rare. 

5.2.2.7 Arlequin plongeur 

La population de l’est de l’arlequin plongeur se reproduit sur l’île de Terre-Neuve, au Labrador, 

dans le Nord du Québec, dans la péninsule gaspésienne et dans le nord du Nouveau-

Brunswick (site Web du SCF). L’arlequin plongeur migre au nord du Golfe jusqu’au mois de 

mai, puis à nouveau vers la fin de l’été, période où les oiseaux retournent vers l’océan après 

s’être reproduits près des rivières intérieures. On le trouve au large des îles de la Madeleine 

(près de l'île Brion et du Rocher-aux-Oiseaux) pendant les périodes de migration 

(Environnement Canada, 2012b). Durant la majeure partie de l’année, l’arlequin plongeur est 

trouvé dans les environnements marins de la côte, mais au printemps, il remonte vers les 

rivières et cours d'eau en altitude pour se reproduire. L’arlequin plongeur se reproduit au centre 

de Terre-Neuve et probablement aussi en plus petit nombre sur les rivières du littoral sud. 

L’arlequin plongeur est connu pour hiverner sur la côte de l’Île de Terre-Neuve, près de Ramea, 

Burgeo, Connoire Bay et à proximité des Îles Penguin. Les arlequins sont reconnus pour 

hiverner le long de la côte de Saint-Pierre et Miquelon et ils demeurent très fidèles à leurs aires 

d’hivernation (Jacques Whitford 2007 ; Thomas 2008).  

La population de l'Est de l'arlequin plongeur est désignée espèces préoccupante à l'Annexe 1 

de la LEP et listée comme vulnérable selon la Loi sur les espèces en voie de disparition de 

Terre-Neuve-et-Labrador (Newfoundland and Labrador Endangered Species Act) (2002). Il 

existe un plan de gestion de la conservation de l’arlequin plongeur pour le Québec et le Canada 

Atlantique (Environnement Canada 2007).  

L’objectif du plan de gestion est de maintenir une population hivernante de 3000 arlequins 

plongeurs dans l’est de l’Amérique du Nord pendant trois de cinq années consécutives. Afin 

d’atteindre cet objectif, le plan de gestion a établi une série de cibles et d’actions visant à 

maintenir les niveaux de population et à protéger l’habitat essentiel (Environnement Canada 

2007). Les cibles identifiées permettant d’atteindre l’objectif de gestion sont de clarifier les 

menaces possibles à l’espèce et d’élaborer les régimes qui aideront à faire face à ces 

menaces ; d’évaluer le statut de la population, d’identifier, protéger et gérer les zones 

importantes de reproduction, de mue, d’hivernage et de rassemblement ; de travailler de 

concert avec les gouvernements, l,industrie, les groupes autochtones et les citoyens afin 

d’identifier les menaces pour l’arlequin plongeur, et travailler à éliminer ou réduire ces 

menaces ; d’identifier les groupes cibles visés par des initiatives d’éducation et d’administration 

concernant les enjeux en lien avec l’arlequin plongeur, et développer des campagnes et 

programmes appropriés ; de diriger une analyse des lacunes afin de déterminer les manques 

importants au niveau de nos connaissances sur l’arlequin plongeur ; et inciter le Groenland à 
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une plus grande collaboration avec le Canada au sujet de la conservation de l’arlequin 

plongeur. 

Les menaces identifiées pour l’arlequin plongeur incluent la pollution (contamination par 

hydrocarbure/eau de cale, transport maritime, déversement de pétrole), les programmes de 

lutte contre les insectes, la perte ou la dégradation de l’habitat (développements 

hydroélectriques, foresterie et activité minière), la mortalité accidentelle en raison des prises 

accessoires et de l’aquaculture, les perturbations dues aux aéronefs et à l’activité humaine, 

ainsi que la chasse illégale (Environnement Canada 2007).  

Les détails de ce plan de gestion peuvent être consultés dans le Plan de gestion la population 

de l’est de l’arlequin plongeur (Histrionicus histrionicus), dans le Canada Atlantique et au 

Québec. (Environnement Canada 2007). Cette espèce pourrait se retrouver au large de l’ouest 

de Terre-Neuve et dans les zones côtières du Golfe au cours de n’importe quelle saison, mais il 

est peu probable de la rencontrer aussi loin en mer que dans le PP 1105. 

5.2.2.8 Garrot d’Islande 

Le garrot d’Islande est un canard plongeur de taille moyenne qui se reproduit et hiverne 

principalement au Canada (LEP 2012), et dont la majeure partie de son hivernage se produit à 

l’intérieur du Golfe et sur la Côte-Nord du Québec. Hivernant principalement dans des habitats 

marins (baies, bras de mer, havres et côtes rocheuses), ils se nourrissent alors de mollusques 

et de crustacés marins (LEP, 2010). La répartition mondiale du garrot d’Islande consiste en trois 

populations distinctes, dont environ 4 500 garrots (ou 1 400 couples (basé sur l'estimation que 

30 pour cent des oiseaux sont des femelles) pour la population de l'est de l'Amérique du Nord 

(Savard et Dupuis, 1999 ; Robert et coll., 2003 ; Robert et Savard, 2006) La population de l’Est 

de garrots d’Islande apparait sur la liste des espèces préoccupantes de l’Annexe 1 de la LEP. 

Elle est également protégée par la Loi sur la convention concernant les oiseaux migrateurs et 

est désignée comme vulnérable selon la Loi sur les espèces en voie de disparition de Terre-

Neuve-et-Labrador (Newfoundland and Labrador Endangered Species Act). Le ministère de 

l’Environnement et de la Conservation de Terre-Neuve-et-Labrador (NLDEC) possède un plan 

de gestion du garrot d’Islande pour Terre-Neuve-et-Labrador (Schmelzer 2006). 

L’étendue de la population de l’Est demeure inconnue, mais des données indiquent que la 

reproduction est exclusive au Canada, alors que les seules mentions confirmées de 

reproduction proviennent du Québec. Le garrot d’Islande préfère se reproduire en altitude dans 

des milieux humides alcalins autour de lacs d’eau douce. Les populations hivernants au 

Québec sont trouvées sur des petits lacs dépourvus de poissons et au-dessus de 500 m 

d'altitude. Elles nichent dans les trous ou cavités des arbres à tout au plus 2 à 3 km d’un plan 

d’eau (Todd 1963 ; Robert et coll. 1999a, 1999b). Un petit nombre (environ 400 oiseaux) de la 

population de l’Est a précédemment été vue hiverner dans les provinces atlantiques et le long 

du littoral américain de l’Atlantique Nord (environ 100 oiseaux dans le Maine) (Robert et Savard 

2006, pour le comité de la sauvagine du SCF, 2008 ; Schmelzer 2006). Seul un petit nombre 

d’oiseaux a été précédemment documenté sur six sites à Terre-Neuve, incluant Traytown Bay, 

Port Blandford, Spaniard’s Bay, St. Mary’s Bay, Stephenville Crossing et à l’embouchure de la 

rivière Humber, près de Corner Brook (Schmelzer 2006). 
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Des relevés plus récents portant sur le garrot d’Islande ont révélé que sa population serait peut-

être plus abondante dans la région que ne l’indiquaient les données précédentes. Des relevés 

menés au milieu de l’hiver dans les eaux du Québec, de l’Île-du-Prince-Édouard, du Nouveau-

Brunswick et de certaines parties de la Nouvelle-Écosse (relevés non menés le long de la côte 

atlantique) en février et mars 2009 ont dénombré 6 800 garrots d’Islande hivernant, dont la 

plupart (environ 6 250) étaient au Québec, le reste dans la zone des provinces Maritimes du 

Golfe du Saint-Laurent (EC-SCF, données inédites, comm. pers. 2012). Des relevés aériens 

effectués le long de la côte ouest de Terre-Neuve au cours du printemps 2006 ont identifié 

925 mâles adultes dans la région de Bay of Islands, 209 mâles adultes à Gros-Morne et 1 615 

mâles adultes entre la baie Saint-Jean et la baie Genevieve, sur la péninsule Northern 

(Gilliland, données non publiées, 2006). Bien que présente le long de la côte, il est peu 

probable que cette espèce se retrouve dans les zones en mer du Golfe, dont le PP 1105. 

5.2.3 Mammifères marins en péril 

Il existe sept espèces de mammifères marins qui pourraient potentiellement se retrouver dans 

le Golfe et au sein ou à proximité du PP 1105 et qui considérées en péril. Le statut de ces 

espèces est présenté aux Tableaux 5.1 et 5.2. 

5.2.3.1 Rorqual bleu 

La population atlantique nord-ouest du rorqual bleu a été désignée en voie de disparition en 

vertu de la LEP. La répartition et les voies de migration du rorqual bleu en hiver ne sont pas 

bien comprises (Reeves et coll., 2004) ; certains chercheurs suggèrent une migration vers le 

sud (Beauchamp et coll., 2009.), tandis que d'autres chercheurs indiquent que certaines 

baleines restent près de Terre-Neuve et la Nouvelle-Écosse (Sears, 2002 ; Sears et 

Calambokidis, 2002). Au cours du printemps, de l’été et de l’automne, le rorqual bleu habite 

dans les eaux côtières et au grand large du littoral nord du Golfe et à l'est au large de l’est de la 

Nouvelle-Écosse, où il est fréquemment observé dans des eaux côtières très productives, se 

nourrissant d’euphausiacés, sa principale source alimentaire. Un relevé de 2007 a estimé à une 

abondance de 16 rorquals bleus pour la totalité du Canada (Lawson et Gosselin, 2009), alors 

qu’un seul rorqual a été aperçu dans la portion étudiée du Golfe qui couvre l'emplacement du 

PP 1105. Les relevés menés en 1995 et 1996 (Kingsley et Reeves, 1998) ont identifié cinq 

rorquals bleus du côté nord de l’estuaire du Saint-Laurent. Il convient de noter que les efforts 

visant à connaître la répartition des rorquals bleus ont été en grande partie concentrés dans le 

nord-ouest du Golfe (MPO, 2012c). Le rorqual bleu peut plonger en moyenne pour une période 

de 5 à 15 minutes après avoir respiré en surface. Il se reproduit et donne naissance à l’automne 

et en hiver dans les eaux plus chaudes du sud. Le rorqual bleu est l’un des animaux les plus 

gros et les plus bruyants (cris de 186 dB) de la planète (LEP 2010). 

Le facteur principal responsable de la réduction de l’abondance du rorqual bleu est la pêche 

ancestrale de la baleine. Il a été estimé que la pêche à la baleine a réduit la population de 

rorqual bleu d’environ 70 pour cent (Beauchamp et coll. 2009), et on estime qu’il y a maintenant 

moins de 250 rorquals bleus matures pour la population de l'Atlantique Nord-Ouest (Sears et 

Calambokidis, 2002). Douze menaces pesant sur le rorqual bleu de l’Atlantique ont été 

identifiées par le programme de rétablissement du rorqual bleu de 2009. Elles incluent la 
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pollution sonore anthropique (dégradation de l'ouïe et modification du comportement), la 

disponibilité de la nourriture, les contaminants, les collisions avec les bateaux, l'observation des 

baleines. le bruit des humains (dommages physiques), l'emmêlement accidentel dans les 

engins de pêche, la prolifération des algues toxiques, les déversements toxiques, la pêche à la 

baleine, les glaces et la prédation. Les menaces les plus préoccupantes sont la pollution sonore 

anthropique (dégradation de l’ouïe et modification du comportement) et la disponibilité de la 

nourriture. Un certain nombre d’actions de rétablissement ont déjà été entreprises, incluant les 

programmes de protection du rorqual bleu, les mesures de protection de son habitat et la 

sensibilisation, l'une de ces actions étant le développement de l'Énoncé des pratiques 

canadiennes d'atténuation des ondes sismiques en milieu marin (lequel constitue une annexe 

des Lignes directrices des programmes géophysiques, géologiques, environnementaux et 

géotechniques (Geophysical, Geological, Environmental and Geotechnical Program Guidelines) 

de l’OCTLHE (C-NLOPB 2012). Le but de ce plan de rétablissement est d’atteindre une 

population de 1000 rorquals bleus matures et les objectifs qui ont été établis pour les prochains 

cinq ans afin de contribuer à atteindre cette cible incluent la réalisation d’une évaluation à long 

terme du nombre de rorquals bleus dans l’Atlantique Nord-Ouest et les tendances de la 

population, l'implantation de mesures de contrôle et de suivi des activités qui pourraient nuire 

au rétablissement du rorqual bleu et l’augmentation de la sensibilisation aux menaces 

potentielles. Les détails de ce plan de rétablissement peuvent être consultés dans le rapport sur 

le programme de rétablissement du rorqual bleu (Beauchamp et coll. 2009). 

5.2.3.2 Baleine noire de l'Atlantique Nord 

La baleine noire de l’Atlantique Nord est une espèce migratrice qui habite typiquement les eaux 

du littoral et passe ses étés à se nourrir dans les eaux froides, puis dans des eaux plus chaudes 

durant l’hiver. Cette espèce a été désignée en voie de disparition à l’Annexe 1 de la LEP. En 

2003, le nombre d’individus de l’espèce était dangereusement bas, soit environ 325 à 350 

individus (MPO, 2007c) Deux stocks de la baleine noire de l’Atlantique Nord peuvent être 

retrouvés dans les eaux canadiennes, le stock de l’Atlantique Nord-Est et celui de l’Atlantique 

Nord-Ouest. Le stock de l’Atlantique Nord-Ouest peut être trouvé de la côte de la Floride 

jusqu’à Terre-Neuve-et-Labrador (LEP 2010). En été et en automne, les baleines peuvent être 

observées en grande concentration dans la baie de Fundy et au sud-ouest du plateau néo-

écossais, où elles se nourrissent de copépodes calanoïdes, Calanus finmarchicus. Dans le 

golfe du Saint-Laurent, les baleines sont observées en plus petit nombre et pourraient être 

aperçues occasionnellement dans les environs du PP 1105 (MPO, 2007c). L'habitat essentiel 

de la baleine de l'Atlantique Nord a été identifié dans la baie de Fundy et le bassin Roseway. Le 

Golfe du Saint-Laurent n'a pas été identifié comme un habitat essentiel (MPO, 2007c). 

Depuis la fin de la pêche commerciale à la baleine, les menaces pour l’abondance de la baleine 

noire de l’Atlantique Nord proviennent surtout des collisions avec les navires et des 

emmêlements dans les engins de pêche, mais également de la perturbation et de la réduction 

de leur habitat (Brown et coll. 2009). Le programme de rétablissement de la baleine noire de 

l’Atlantique Nord de 2009 mentionne que bien que les connaissances soient limitées quant à 

l'abondance réelle de cette espèce, les cibles d'abondance à long terme ne peuvent être 

déterminées. Cependant, l'objectif visant à atteindre une augmentation continue de l'abondance 

de la population a été identifié. Les objectifs qui furent identifiés afin de rencontrer cette cible 
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incluent : la réduction de la mortalité et des blessures résultant des collisions avec les bateaux 

et les engins de pêche ; la réduction des blessures et des perturbations résultant de la présence 

des bateaux ou de l’exposition aux contaminants et aux autres formes de dégradation de 

l’habitat ; la surveillance de la population et des menaces ; l’augmentation de la compréhension 

des caractéristiques du cycle de vie, du faible taux de reproduction, de l’habitat, et des menaces 

nuisant au rétablissement ; le soutien et la promotion de la collaboration en matière de 

rétablissement entre les gouvernements et les organismes ; et l'élaboration et l’implantation des 

programmes éducatifs. Les détails concernent les stratégies en place visant à rencontrer ces 

objectifs peuvent être consultés dans le rapport sur le programme de rétablissement de la 

baleine noire de l'Atlantique Nord (Brown et coll. 2009). 

5.2.3.3 Béluga 

La population de bélugas de l’estuaire du Saint-Laurent a été désignée comme menacée à 

l’Annexe 1 de la LEP. Cette population de bélugas représente la limite extrême sud de cette 

espèce. Son habitat est généralement recouvert de glace en hiver et ses étés sont passés dans 

des eaux turbides, plus chaudes et moins profondes. Cette espèce se nourrit de divers types 

d’invertébrés et de poissons, dont le calmar, de vers à tube, de capelan et de morue franche et 

l’ogac (LEP 2010). Un relevé de 2007 a mené à une abondance estimée de 893 bélugas dans 

le Golfe (Lawson et Gosselin 2009), en deçà des niveaux historiques situés entre 7 800 et 

10 100 bélugas (MPO, 2005b ; Hammill et coll., 2007). Des données de levés aériens entre 

1988 et 2005 indiquent que la population a légèrement augmenté, mais pas de manière 

significative au niveau statistique, passant de 900 bélugas en 1988 à tout juste plus de 1 200 en 

2005, soit environ 12 pour cent des niveaux historiques (Hammill et coll., 2007). Un relevé de 

1996 a identifié 6 bélugas du côté nord de l’estuaire du Golfe du Saint-Laurent (Kingsley et 

Reeves, 1998). Alors que l’étendue de cette espèce est généralement considérée comme 

limitée géographiquement à l’estuaire et au fleuve Saint-Laurent, le relevé de 2007 incluait deux 

observations individuelles dans la partie principale du Golfe et au large de la côte nord-ouest de 

Terre-Neuve (Lawson et Gosselin 2009). Aucune observation n'a été rapportée dans la zone du 

Golfe où le PP 1105 est situé ; toutefois, ces résultats indiquent tout de même qu’il existe une 

faible possibilité que des individus de cette espèce se retrouvent occasionnellement dans les 

parages du secteur du projet (Lawson et Gosselin, 2009). Ces dernières années, des 

observations occasionnelles de plusieurs centaines de bélugas ont été signalées, mais on 

ignore à quelle population appartenaient les rassemblements (par exemple, la population du 

Saint-Laurent ou l'un des stocks de l'Arctique) (MPO, 2012c). La population de bélugas de 

l'estuaire du Saint-Laurent est inscrite comme menacée en vertu de l'annexe 1 de la LEP. 

Le béluga est un mammifère marin préférant les eaux froides. Sa répartition hivernale est 

associée à des zones de glace côtière où l’eau libre procure un accès à l’oxygène (Barber et 

coll. 2001). Durant l’été, les bélugas se concentrent dans des estuaires spécifiques, démontrant 

une fidélité à toute épreuve envers leurs sites préférés (Fraker et coll., 1979 ; Finley, 1982). 

Dans l’estuaire du Saint-Laurent, les bélugas tendent à se rassembler au sein de certaines 

zones plus régulièrement que dans d’autres secteurs (MPO, 2011e). 

La répartition totale du secteur de la population de bélugas de l’estuaire du Saint-Laurent est 

plus petite qu'à l'origine, couvrant un territoire d'un peu plus de 8 000 km2 dans l'estuaire du 
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Saint-Laurent, le Golfe et la rivière Saguenay (MPO, 2011e). La zone de répartition estivale 

actuelle, qui a très peu changé depuis 20 ans, n’est qu’une portion de ce qu’elle était 

historiquement (Lesage et Kingsley, 1998 ; Gosselin et coll., 2007). La population est 

concentrée à l’embouchure de la rivière Saguenay, où elle occupe une zone de 2 000 km2 

s’étendent des Battures-aux-Loups-Marins en face de Saint-Jean-Port-Joli jusqu’à Rimouski sur 

la rive sud du fleuve Saint-Laurent et Forestville sur la Côte-Nord (Figure 5.18). Environ trente 

bélugas au cours des quelques dernières années ont été aperçus dans l’estuaire à l’est de 

Rimouski et de Forestville et dans les environs de Sept-Îles, suggérant une répartition plus large 

qu’estimée précédemment (Gosselin et coll. 2007). La répartition estivale dans la rivière 

Saguenay s’étend de l’embouchure de la rivière jusqu’à Saint-Fulgence. 

 
 Source : MPO, 2011e 

Figure 5.18 Aire de distribution actuelle du béluga du Saint-Laurent (adaptée d’après 

Michaud, 1993). 

Les observations sont rares au printemps et à l’automne, et bien que non confirmé, il est 

présumé que la répartition durant ces saisons est similaire à celle de l’été (MPO, 2011e). Cette 

population est partiellement migratrice, se déplaçant vers le secteur nord-ouest du golfe du 

Saint-Laurent durant l’hiver (MPO, 2011e ; Lesage et Kingsley, 1998). Des observations 

occasionnelles, ainsi que des levés aériens effectués en 1989 et 1990, suggèrent que l’aire de 

répartition hivernale s’étant en aval au sein du Golfe, jusqu’à Sept-Îles sur la Côte-Nord et de 

petits groupes ont également été aperçus dans l’estuaire jusqu’à Rivière-du-Loup. Il es probable 

que la répartition hivernale varie d’une année à l’autre, selon les conditions glaciaires. Lors des 

printemps hâtifs, les bélugas peuvent se retrouver au large de la péninsule gaspésienne, en 

amont, et aussi loin que les Battures-aux-Loups-Marins (MPO, 2011e). 

En septembre 2011 (MPO, 2011e), une proposition de stratégie de rétablissement de la 

population de l’estuaire du Saint-Laurent fut émise. Les six objectifs de rétablissement suivants 

ont été identifiés : réduire les contaminants touchant aux bélugas, à leurs proies et leurs 

habitats qui peuvent nuire au rétablissement de la population ; réduire les perturbations 

anthropiques ; assurer une source alimentaire adéquate et accessible ; atténuer les impacts 



ÉVALUATION ENVIRONNEMENTALE DU PROGRAMME DE FORAGE D’EXPLORATION DE LA ZONE PROMETTEUSE DE 

OLD HARRY  

Dossier :  121510468.500 5.45 Février 2013 

d’autres menaces au rétablissement de la population ; protéger l’habitat du béluga à travers la 

totalité de la zone de répartition ; et assurer une surveillance régulière de la population du 

béluga de l’estuaire du Saint-Laurent. Plusieurs stratégies de rétablissement essentielles, 

nécessaires et bénéfiques ont été identifiées et comprennent les stratégies suivantes, 

lesquelles pourraient être particulièrement pertinentes aux activités de l’industrie pétrolière dans 

le Golfe (MPO, 2011e) : le développement de nouvelles règlementations ou l’application 

complète des lois et règlements en vigueur afin de contrôler le rejet de substances toxiques 

polluantes dans l’environnement, particulièrement de nouveaux contaminants ; déterminer les 

effets à court et long terme des formes chroniques et aiguës de perturbation ; étudier les 

impacts de la pollution sonore sur les bélugas ; réduire les perturbations anthropiques dans les 

secteurs hautement utilisés ; et développer et implanter des mesures adéquates de protection 

pour tous les projets côtiers et en mer qui pourraient avoir un impact sur l’aire de répartition du 

béluga. 

Le programme de rétablissement (MPO, 2011e) a identifié les menaces et les a classées par 

catégorie : historique, actuelle (population et individus) et occasionnelle ou sporadique. La 

chasse et le harcèlement ont été identifiés comme des menaces historiques. Les menaces 

actuelles à la population du béluga incluent l’exposition à long terme aux contaminants, le 

transit maritime, les observations de la vie marine (incluant l’écotourisme), le bruit (incluant le 

bruit associé aux activités pétrolières et gazières en mer, le transit maritime, les pêcheries, 

l'écotourisme et les activités de loisirs) ; la réduction de l’abondance des proies (en raison de la 

surpêche, de la dégradation de l'habitat, de la pollution, des obstacles à la migration et aux 

changements climatiques) ; la compétition avec les autres prédateurs ; la compétition avec les 

pêcheries commerciales ; la dégradation de l’habitat (construction et dragage, projets hydro-

électriques, activités pétrolières et gazières en mer) ; et l'introduction d'espèces exotiques. Les 

menaces actuelles pour les individus sont les collisions avec les navires, l'emmêlement dans les 

engins de pêche et la recherche scientifique. Les menaces occasionnelles ou sporadiques sont 

les déversements de substances toxiques, la prolifération des algues nuisibles et l’épizootie. 

Dans la catégorie des déversements de substances toxiques, il fut noté que l’exploration et le 

développement pétroliers peuvent augmenter considérablement les risques d’accidents et de 

déversements dans le Golfe (Kingston, 2005) et qu’étant donné l’habitat relativement limité 

disponible dans l’estuaire et le golfe du Saint-Laurent, un déversement important 

d’hydrocarbures présente un sérieux risque pour la population des bélugas. 

Les détails concernant les stratégies en place visant à rencontrer ces objectifs peuvent être 

consultés dans le programme de rétablissement du béluga (Delphinapterus leucas), population 

de l’estuaire du Saint-Laurent au Canada (MPO, 2011e). 

5.2.3.4 Baleine à bec commune 

La baleine à bec commune est confinée aux eaux de l’océan Atlantique Nord. Il existe deux 

populations, celle du détroit de Davis - de la baie de Baffin - de la mer du Labrador, et celle du 

plateau néo-écossais. 

La population du plateau néo-écossais de la baleine à bec commune a été désignée en voie de 

disparition à l'Annexe 1 de la LEP. La population du plateau néo-écossais est largement 
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retrouvée à l'intérieur et autour de la zone du Gully. Ces baleines sont non-migratrices, ne sont 

jamais observés dans des eaux de moins de 800 m de profondeur et diffèrent grandement des 

baleines à bec communes retrouvées dans les autres populations (LEP 2010). Présentement, il 

n’existe aucune estimation de population pour la totalité de la population de l’Atlantique Nord de 

la baleine à bec commune, et il est présumé que la population du plateau néo-écossais 

représente une portion extrêmement faible de la population totale de l’Atlantique Nord. La 

population du plateau néo-écossais est également considérée comme une population isolée 

comportant des déplacements localisés. Des données d’observations indiquent que cette 

population pourrait comporte 163 individus (MPO, 2010d). Les menaces majeures à 

l’abondance de la baleine à bec commune incluent l’incidence de la chasse à la baleine 

pratiquée autrefois, l’emmêlement dans les engins de pêche, les activités pétrolières et 

gazières, la perturbation acoustique, les contaminants, les changements dans les sources 

alimentaires et les collisions avec les navires. Le but du programme de rétablissement de la 

baleine à bec commune est d'établir une population stable ou accrue et de maintenir, à un 

niveau minimum, la répartition actuelle (MPO, 2010d). Les objectifs suivants ont été identifiés 

afin de contribuer à atteindre ce but : améliorer la compréhension de l’écologie de la baleine à 

bec commun ; améliorer la compréhension de l’abondance et des tendances de cette 

population ; améliorer la compréhension et la surveillance des menaces anthropiques ; et 

éveiller le public et les intervenants par l’éducation.  

Les détails concernant les stratégies en place pour atteindre ces objectifs peuvent être 

consultés dans le programme de rétablissement de la baleine à bec commune, population du 

plateau néo-écossais, dans les eaux canadiennes de l’Atlantique (MPO, 2010d). 

Le COSEPAC a récemment désigné la population du détroit de Davis - de la baie de Baffin – de 

la mer du Labrador de la baleine à bec commune comme étant une espèce préoccupante 

(MPO, 2011f). Les tendances de la taille de la population depuis lors sont incertaines, mais les 

taux d’observation des levés ont été faibles (COSEPAC 2002). Les menaces majeures à 

l’abondance de la baleine à bec commune incluent l’incidence de la chasse à la baleine 

pratiquée autrefois, l’emmêlement dans les engins de pêche, les activités pétrolières et 

gazières, la perturbation acoustique, les contaminants, les changements dans les sources 

alimentaires et les collisions avec les navires. D’autres études sont nécessaires afin de décrire 

plus avant la répartition et l’abondance de la baleine à bec commune au Canada, 

particulièrement dans la partie nord de son habitat et autour de Terre-Neuve (MPO, 2011f). 

En raison des rares observations de cette espèce et de leur répartition dans des eaux 

profondes (normalement plus de 500 m, donc la plupart des captures à plus de 1 000 m (MPO, 

2011f), il est peu probable qu’elle soit retrouvée à l’ouest de Terre-Neuve ou aux alentours du 

PP 1105 (Tableau 5.2). 

5.2.3.5 Rorqual commun 

La population atlantique du rorqual commun a été désignée comme préoccupante en vertu de 

la LEP. Cette espèce a tendance à effectuer des migrations saisonnières et à se déplacer seul 

ou en petits groupes à partir de zones de basse latitude durant l’hiver vers des zones de 

sources alimentaires en latitude plus élevée durant l’été. Les rorquals peuvent être observés 
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près de la côte ainsi que loin au large. Leur régime alimentaire est composé d’euphausiacés et 

de petits poissons, comme le hareng et le capelan (MPO, 2012c). Des concentrations estivales 

du rorqual commun peuvent être aperçues dans le Golfe, sur le plateau néo-écossais, dans la 

baie de Fundy, dans les eaux du littoral ou au large de Terre-Neuve-et-Labrador (COSEPAC 

2005b). Il est possible que le rorqual commun soit présent dans le PP 1105 ou traverse le 

secteur. Nous ne savons pas grand-chose de leurs aires de reproduction ou d’hivernage. Un 

relevé de 2007 indique une abondance estimée de 28 rorquals communs dans le Golfe 

(Lawson et Gosselin 2009), et aucun spécimen observé dans la portion du Golfe où est situé le 

PP 1105. Les relevés menés en 1995 et 1996 ont identifié 380 rorquals communs le long des 

marges du chenal Laurentien ou sur le plateau Nord (Kingsley et Reeves, 1998). 

Plusieurs facteurs menacent le rétablissement de la population de l'Atlantique du rorqual 

commun. La principale menace est la pollution sonore (par exemple, le transport maritime, 

l'exploration sismique, les sonars militaires et le développement industriel) et les menaces 

secondaires comprennent des changements dans la disponibilité de la nourriture, des 

déversements toxiques, la chasse à la baleine (par exemple, au Groenland et en Islande) et les 

maladies. Les collisions avec les navires, les enchevêtrements dans les engins de pêche, les 

activités d'observation de la vie marine et les efflorescences algales nuisibles peuvent aussi 

présenter une menace pour la population (MPO, 2012b). Un plan de gestion pour le rorqual 

commun est à l'étude et devrait être disponible pour consultation publique en 2012 dans le 

cadre du processus de récupération de la LEP. 

5.2.3.6 Marsouin commun 

La population de l’Atlantique Nord-Ouest du marsouin commun est largement répartie sur les 

plateaux continentaux et est constituée de trois sous-populations retrouvées dans les eaux 

canadiennes, à Terre-Neuve-et-Labrador, dans le Golfe et dans la baie de Fundy/golfe du 

Maine. Un relevé de 2007 a estimé à une abondance de 3 629 marsouins communs dans le 

Golfe et sur le plateau néo-écossais (Lawson et Gosselin 2009) ; quinze individus ont été 

observés dans la portion à l'étude du Golfe, incluant le PP 1105. Les relevés menés en 1995 et 

1996 ont observé un nombre total de 302 marsouins communs, ce qui équivaut à une 

abondance non corrigée de 21 000 marsouins communs présents seulement dans la partie 

nord du Golfe (Kingsley et Reeves, 1998). Cette population de marsouins communs a été 

désignée comme espèce préoccupante par le COSEPAC. Elle est bien adaptée aux eaux 

froides et habite souvent des baies et des havres durant l’été. Le marsouin commun se nourrit 

d’une variété de petits poissons, dont la morue, le hareng, la merluche, le capelan et le lançon 

(LEP 2010).  

Les menaces les plus importantes pour le marsouin commun sont les filets de fond maillants, la 

dégradation des habitats et la perte d'habitat due à des dispositifs de harcèlement acoustique 

utilisés par les pisciculteurs commerciaux (c.-à-d. les producteurs de saumon) pour éloigner les 

prédateurs naturels de leurs stocks (MPO, 2008b ). Les marsouins communs de l’Atlantique 

Nord-Ouest sont également en péril en raison de la contamination de l'environnement par les 

pesticides et autres produits chimiques (MPO, 2008b). 
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5.2.3.7 Épaulard 

La population d’épaulards de l’Atlantique du Nord-Ouest et de l’Arctique de l'Est est évaluée 

comme une espèce préoccupante par le COSEPAC. Alors que ces baleines sont 

historiquement considérées comme communes dans le Golfe et l’estuaire du Saint-Laurent, 

elles ne sont maintenant observées qu’occasionnellement (Lesage et coll. 2007, dans 

COSEPAC 2008b). Les épaulards sont aperçus dans les eaux du littoral de Terre-Neuve, 

particulièrement dans le détroit de Belle-Îsle (Lawson et coll. 2007, dans COSEPAC 2008b). 

Puisqu’aucun épaulard n’a été aperçu dans le Golfe durant un relevé de 2007 (Lawson et 

Gosselin 2009), le PP 1105 n’apparait pas dans la périphérie de leur étendue documentée et 

ainsi, les épaulards ne devraient se retrouver qu’occasionnellement dans ce secteur. La 

répartition de cette espèce semble être dépendante de la disponibilité et de l’accessibilité de 

leurs proies. L’épaulard peut endurer des modifications significatives de l’eau en matière de 

salinité, température et turbidité.  

Il existe peu de données relatives aux menaces qui pèsent sur les épaulards dans l'Atlantique 

Nord-Ouest et l'Arctique de l’Est. Les perturbations physiques et acoustiques ainsi que 

l'augmentation des niveaux de contamination constituent des menaces probables pour les 

populations d'épaulards (COSEPAC, 2008b). 

5.2.4 Tortues de mer 

Il existe deux espèces de tortues de mer considérées en péril pouvant être observées dans le 

Golfe et qui pourraient potentiellement se retrouver au sein ou à proximité du PP 1105 : la 

tortue luth (en voie de disparition, LEP, annexe 1) et la tortue caouanne (en voie de disparition, 

évaluation du COSEPAC ; aucun statut en vertu de la LEP). 

5.2.4.1 Tortue luth 

La tortue luth est une tortue migratrice marine qui se reproduit dans les eaux tropicales et sous-

tropicales et se nourrit dans les eaux tempérées. Cette espèce a été désignée en voie de 

disparition à l’Annexe 1 de la LEP. Ces tortues passent la majeure partie de leur vie en mer, 

mais s’approchent des côtes pour nicher et déposer leurs œufs. La tortue luth niche de 

novembre à avril et est typiquement présente dans les eaux canadiennes de juin à novembre 

pour fourrager (équipe de rétablissement de la tortue luth de l’Atlantique, 2006).  Des tortues 

luths ont été observées à la recherche de nourriture dans deux grands secteurs de l'Atlantique 

Nord-Ouest tempéré : dans les eaux situées à > 44 degrés nord, près du cap Breton, au sud de 

Terre-Neuve et dans la partie sud du Golfe du Saint-Laurent ; et dans des eaux relativement au 

sud (< 44 degrés nord) le long de la plateau néo-écossais, du banc Georges et de la grande 

baie du milieu de l'Atlantique (Sherrill-Mix et coll., 2008). De 1998 à 2005, des pêcheurs et 

d’autres marins ont signalé 851 observations géoréférencées de tortues luths nageant librement 

ou enchevêtrées au Canada atlantique, la plupart des observations ayant été faites sur le 

plateau néo-écossais (reflétant peut-être un biais de déclaration quant à l’endroit où l'activité de 

pêche est plus concentrée). Un plus petit nombre d'observations ont été enregistrées dans les 

eaux côtières de Terre-Neuve et les eaux du talus au sud de la Nouvelle-Écosse ; relativement 

peu de tortues ont été signalées dans la baie de Fundy et le nord du Golfe du Saint-Laurent 
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(James et coll.,, 2006.). Les données de télésurveillance transmises par satellite concernant les 

tortues munies d’un dispositif de marquage dans les eaux canadiennes ont révélé que les 

tortues luths recherchent leurs proies à l’intérieur et autour du secteur du PP 1105 (James et 

coll., 2005). 

Bien qu'il existe un certain nombre de facteurs qui contribuent à leur vulnérabilité (par exemple, 

une longue durée de vie, le taux de mortalité très élevé de leurs oeufs et de leurs juvéniles et 

leur maturité tardive) (COSEPAC, 2001), les principales sources de mortalité dans les eaux 

canadiennes sont les prises accidentelles dans les engins de pêche (COSEPAC, 2001 ;. James 

et coll., 2005) et l'ingestion de plastique qui peut être confondu avec des méduses (Mrosovsky 

et coll., 2008.). L’interaction des tortues luth avec les engins de pêche pélagique (par exemple, 

les palangres) a fait l'objet de mesures de conservation des espèces dans les eaux pélagiques, 

bien que James et coll. (2005) mentionnent que les interactions avec les engins fixés au fond 

des eaux du plateau peuvent entraîner un risque de mortalité plus élevé). 

Au Canada atlantique, le but de rétablissement est d’« atteindre la viabilité à long terme des 

populations de tortue luth fréquentant les eaux canadiennes de l’Atlantique » (équipe de 

rétablissement de la tortue luth de l'Atlantique, 2006). Les objectifs permettant d’atteindre ce but 

sont de comprendre les menaces pesant sur la tortue luth dans les eaux canadiennes de 

l’Atlantique ; acquérir davantage d’information afin d’améliorer les connaissances générales sur 

l’espèce et son habitat ; aller plus loin dans l’identification de l’habitat essentiel afin de mieux le 

protéger ; réduire le risque de blessure aux tortues luths dues aux activités anthropiques ; 

éduquer les intervenants et le public en général sur les façons de soutenir le rétablissement ; et 

travailler en collaboration au niveau international afin d’aller plus loin dans le rétablissement. 

L’identification des menaces pesant sur cette espèce inclut l’emmêlement dans les engins de 

pêche, les collisions avec les navires, la pollution marine, les perturbations acoustiques 

(exploration et développement pétrolier et gazier, le transport maritime, la pêche, les activités 

militaires, les détonations sous-marines et les activités riveraines), le braconnage, la 

construction riveraine, l'éclairage artificiel, les changements climatiques, l'érosion des plages, la 

prédation des aires de nidification, la conduite automobile sur les plages, le nettoyage des 

plages, l'exploitation des sables de plage et la végétation exotique (équipe de rétablissement de 

la tortue luth de l'Atlantique, 2006). 

Les détails concernant les stratégies en place visant à atteindre ces objectifs peuvent être 

consultés dans le programme de rétablissement de la tortue luth (Dermochelys coriacea) dans 

les eaux canadiennes de l’Atlantique. (Équipe de rétablissement de la tortue luth de l’Atlantique, 

2006). 

5.2.4.2 Tortue caouanne 

La tortue caouanne est la plus énorme tortue à carapace dure de la planète et la plus 

abondante dans les eaux nord-américaines. Globalement, il y a neuf segments de population 

distincts de tortues caouannes, dont le segment de l'Atlantique Nord-Ouest où le PP 1105 est 

situé (Conant et coll., 2009). Il n'existe aucune estimation de l'abondance des tortues 

caouannes marines dans les eaux canadiennes, les données étant limitées aux observations 

fortuites, aux pêches accidentelles, aux échouements et aux résultats limités des relevés (MPO, 
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2010e). Une évaluation de la population de tortues caouannes marines dans l'Atlantique Nord-

Ouest est dérivée du nombre de nids observés dans les cinq sous-populations identifiées par le 

Groupe de travail américain composés d’experts sur les tortues ; le nombre de nids est utilisé 

comme indice de l'abondance des femelles matures. Grâce à ces données collectées de 2004 à 

2008, les estimations sur la population de femelles adultes dans l’Atlantique Nord-Ouest sont 

d’environ 16 000 à 90 000 individus (National Marine Fisheries Service, 2009, cité par le MPO, 

2011e). Le nombre annuel de nids (et par extension, de femelles adultes) de toutes les sous-

populations de tortues caouannes de l'Atlantique Nord-Ouest a diminué au cours de la dernière 

décennie (TEWG, 2009). Il existe peu d’estimations de la densité des tortues caouannes au 

large de l’ouest de Terre-Neuve (LGL 2005b). Les plus grandes plages de nidification sont 

situées le long de la côte sud-est des États-Unis, et la plus grande sous-population vient de la 

péninsule de Floride (TEWG, 2009). 

Sa répartition est largement entravée par la température de l’eau et la tortue caouanne est 

rarement présente lorsque cette température se trouve au dessous de 15°C (Brazner et 

McMillan 2008). Les caouannes peuvent migrer sur des distances considérables entre les aires 

de nidification occupées de fin avril à début septembre (Spotila 2004) et les aires de fourrages 

tempérées, certaines suivant le Gulf Stream jusqu’aux eaux de l'est du Canada durant l'été et 

l'automne (Hawkes et coll. 2007). Les informations à ce jour indiquent une population 

saisonnière de tortues caouannes juvéniles dans le Canada Atlantique (Witzell 1999 ; 

COSEPAC 2010e), mais leur nombre d’individus en eaux canadiennes demeure inconnu.  

Il existe peu de données relatives à la diète des juvéniles en mer (Conant et coll., 2009), bien 

que l’on croie qu’ils se nourrissent de proies, telles que le zooplancton gélatineux, le calmar et 

les mollusques et crustacés (Spotila 2004 ; Conant et coll. 2009). La plupart des mentions de 

caouannes au large de Terre-Neuve ont été retrouvées dans les eaux plus profondes au sud 

des Grands Bancs et les observations se sont étendues aussi loin à l’est que Flemish Cap 

(COSEPAC 2010e). La tortue caouanne a été désignée en voie de disparition par le COSEPAC 

en avril 2010. Cette espèce est menacée par les pêcheries commerciales, la perte et la 

dégradation des plages de nidification, les débris marins, la pollution chimique et le braconnage 

d’œufs et de femelles nidifiantes (COSEPAC 2010e). 

5.3 Écosystème marin 

Le Golfe est divisé en deux zones, la partie nord et la partie sud (laquelle inclut les Îles-de-la-

Madeleine, ainsi que le Nouveau-Brunswick, la Nouvelle-Écosse et l’Île-du-Prince-Édouard). 

Dans chacune de ces zones, les habitats des poissons sont divisés en deux secteurs, les zones 

du plateau et les chenaux profonds. Les eaux peu profondes le long des zones du plateau sont 

chaudes et productives pendant l'été et servent d'aire d'alimentation, de frayère et de lieu de 

reproduction pour les poissons démersaux et pélagiques. La zone du fond dans la plus grande 

partie du Plateau madelinien est située dans la couche intermédiaire froide (CIF), ce qui rend 

ces températures plus froides que celles des chenaux profonds (MPO, 2012a). Les eaux peu 

profondes entourant les îles de la Madeleine abritent de grandes densités de plies canadiennes 

et de morues franches. Ces espèces sont les poissons démersaux qu'on retrouve le plus dans 

le sud du Golfe (Dufour et Ouellet 2007). Les secteurs à eaux chaudes hautement productives 
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sont aussi d'importantes aires d'alimentation pour les poissons de mer qui migrent dans la 

région pour y trouver de la nourriture, comme l'aiguillat commun et le thon rouge. 

Une analyse complète du secteur du Golfe situé au large de l’ouest de Terre-Neuve a été 

effectuée pour une EES en 2005 (LGL 2005b) et mise à jour en 2007 (LGL 2007). Le secteur à 

l’étude de l’EES (et ses subséquentes modifications) était immédiatement adjacent au prospect 

de Old Harry. Donc, les documents de cette EES procurent une évaluation assez précise des 

régions marines et côtières du Golfe considérées pour le projet actuel. Lorsqu’approprié, des 

sections particulières des documents de l’EES pour l’ouest de Terre-Neuve donnent lieu à des 

recoupements. Une autre mise à jour de l'EES de l’ouest de Terre-Neuve est prévue en 2013, 

mais ce document n'était pas disponible pour examen au moment de la rédaction du présent 

rapport d'évaluation environnementale. 

L’habitat du poisson et des mollusques concerné par le PP 1105 est une caractéristique du 

chenal Laurentien. Les caractéristiques océanographiques ont été discutées à la section 4.2 et 

les caractéristiques de l'habitat physique sont décrites ci-dessous. 

5.3.1 Habitats côtiers 

Les côtes rocheuses à l’ouest de Terre-Neuve peuvent être classées comme des côtes 

primaires, en ce sens que des caractéristiques structurales primaires ont été créées par 

processus naturel, principalement par érosion et par les forces tectoniques causées 

respectivement par l'activité glaciaire et les mouvements historiques des plaques. Les rivages 

du Nouveau-Brunswick et de l’Île-du-Prince-Édouard se caractérisent par des rivages très 

érodables, notamment des cordons littoraux, des marais salants et autres caractéristiques 

géographiques (MPO, 2012a). Plusieurs organismes vivent au sein des habitats côtiers, 

particulièrement à l’intérieur des zones tidales et sous-tidales. Une abondance de vie végétale 

est présente, diverses espèces de cyanophytes, d’algues, de lichens et, en quantité moindre, 

des espèces tolérantes à la salinité, tel le plantain maritime. 

Cette section sur les habitats côtiers mettra l'accent sur la portion aquatique des zones tidales 

et sous-tidales et, par conséquent, les producteurs majeurs seront le phytoplancton (discuté à la 

section 5.3.4.1), les algues marines macroflorales et les plantes vasculaires aquatiques. 

5.3.1.1 Les communautés algales 

Les espèces d’algues sont différenciées par la couleur et se retrouvent dans une des 

communautés algales : rouge, brune ou verte. Les espèces varient dans les zones tidales et 

sous-tidales, selon l’action des vagues et les caractéristiques du substrat. Un inventaire complet 

des algues marines benthiques de l'ouest de Terre-Neuve figure dans « NEAS Keys to Benthic 

Marine Algae of the Northeastern Coast of North America from Long Island Sound to the Strait 

of Belle Isle » (Sears, 2002). 

En plus d’être les producteurs principaux dans un environnement côtier, les espèces d’algues 

procurent un abri et une source de nourriture pour la faune marine. Les espèces supposées 

habitées dans les zones côtières incluent les mollusques, les vers, les crustacés, les 
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échinodermes et les poissons. Les espèces commercialement exploitables qui peuvent à un 

certain moment de leur cycle de vie habiter ou voyager à travers une zone côtière sont décrites 

aux Sections 5.4 et incluent les buccins, les oursins, la crevette nordique, le crabe commun, le 

homard, le hareng de l’Atlantique, le maquereau atlantique, la goberge, la merluche blanche et 

le saumon atlantique. 

5.3.1.2 Zostère marine 

Une espèce vasculaire des macrophytes aquatiques, la zostère marine (Zostera marina) est 

d’importance écologique puisque les herbiers de zostère marine soutiennent une biodiversité 

élevée d’espèces, procurent un abri aux petites espèces de poissons, une source de nourriture 

pour les sauvagines en migration ou en hivernage et jouent un rôle dans le climat global et les 

cycles océaniques. La zostère marine a des caractéristiques qui répondent aux critères d'une 

espèce d'importance écologique. Cela signifie que si l'espèce ou l'attribut de la communauté 

était gravement perturbé, les conséquences écologiques seraient beaucoup plus graves que si 

une perturbation équivalente affectait la plupart des autres espèces de cette communauté. C'est 

pourquoi la zostère marine est protégée par la loi, en vertu de la Loi sur les pêches, en raison 

de sa valeur élevée pour les espèces destinées à la pêche. La zostère marine et les autres 

populations d’herbiers marins sont des espèces indicatrices (ex. : une perte d’herbiers marins 

est une indication de stress anthropique) (MPO, 2009d). 

Les données suivantes sont tirées de la répartition et de la description des herbiers de zostère 

marine au Québec selon le MPO (MPO, 2009e) et indiquent que les herbiers de zostère marine 

sont prévalents sur les littoraux du Québec et des Îles-de-la-Madeleine, représentant plus de 

9 380 hectares d’habitat côtier. The Magdalen Islands harbour some of the eelgrass beds 

closest in proximity to EL 1105. In the Magdalen Islands, eelgrass beds tend to flourish within 

the subtidal zones of all inshore waters, with the largest beds in Lagune de la Grande Entrée, 

Lagune du Havre aux Maisons, Lagunes du Havre aux basques, Bassin aux Huitres and Baie 

du Bassin. 

D’autres herbiers de zostère marine éparpillés à proximité du PP 1105 se retrouvent près de 

Terre-Neuve et sont plus importants le long de la côte sud-ouest, incluant de larges herbiers 

répartis le long de la côte ouest (MPO, 2009d). La zostère marine à l’Île-du-Prince-Édouard est 

également communément répartie dans les baies et les estuaires. L’Inventaire des terres 

humides des maritimes (SCF, Environnement Canada) estime qu’il y a plus de 30 000 hectares 

d’herbiers de zostère marine à l’Île-du-Prince-Édouard, 20 000 hectares au Nouveau-Brunswick 

et un 20 000 additionnels en Nouvelle-Écosse (Environnement Canada, non daté). À l’Île-du-

Prince-Édouard, de larges herbiers de zostère sont situés à St. Mary’s Bay, dans la rivière 

Hillsborough, dans la rivière Bedeque, dans la baie de Cascumpec et à Rustico. Les herbiers de 

zostère du Nouveau-Brunswick sont généralement situés dans les estuaires et les lagunes le 

long du Golfe et plus notamment à Kouchibouguac, Richibucto, Cocagne et Baie-Verte. En 

Nouvelle-Écosse, les herbiers de zostère marine sont répartis de manière assez égale le long 

du détroit de Northumberland et de la côte de l’Atlantique (MPO, 2005e). 
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5.3.1.3 Communautés des marais salés 

Les marais salés constituent des « transitions » entre l’eau douce et l'eau de mer qui 

renferment une panoplie d'organismes et de plantes halophytes. Ils se forment au sein des 

lignes côtières stables et émergentes où les sédiments s’accumulent dans des zones 

intertidales protégées. La colonisation de la spartine anglaise (Spartina spp.) joue un rôle 

important dans l’accumulation des sédiments en réduisant les courants et en stabilisant le 

substrat grâce à son impressionnant réseau de racines. Au sein du Canada atlantique, les 

marais salés sont généralement répartis le long des estuaires, des baies protégées et des 

zones abritées à l'intérieur de flèches, bancs ou îles. Les marais salés sont généralement 

divisés en deux types : les bas marais et les hauts marais. Chacun des deux types comportant 

une communauté distincte de plantes. Le bas marais (comme son nom l'indique) est 

topographiquement plus bas que le haut marais et sa communauté de plantes est surtout 

composée de spartine anglaise, d’ascophylle noueuse, de salicornes (Salicornia spp.), le suéda 

maritime (Suaeda linearis), le Spergularia villosa et l’arroche (Atriplex spp.). Ces espèces 

tendent à être plus tolérantes aux fluctuations des marées. Dans les hauts marais, les 

conditions sont plus sèches et le foin des marais domine le paysage avec d’autres halophytes, 

tels la lavande de mer (Limonium spp.), le troscart maritime (Triglochin spp.), le plantain 

maritime (Plantago maritima) et le polygale (Polygala spp.), ainsi que plusieurs sortes d’herbes 

et de carex. 

Les marais salés à proximité rapprochés du PP 1105 incluent ceux que l’on retrouve aux Îles-

de-la-Madeleine, à l’ouest de Terre-Neuve et au Cap-Breton. Au Cap-Breton, les marais situés 

le long du détroit de Northumberland sont souvent bien développés, avec 625 hectares de 

marais salés présents dans les comtés de Victoria et d’Inverness et de larges marais situés 

dans Margaree Harbour et dans St. Ann’s Bay (musée d'histoire naturelle de la Nouvelle-

Écosse, non daté). Aux Îles-de-la-Madeleine, les marais salés sont des prés humides 

intertidaux dominés par du carex et de roseaux et inondés seulement à marée haute. Près de la 

moitié des 1 400 hectares de marais salés des Îles-de-la-Madeleine sont situés sur les rives du 

Bassin Est. D’autres larges marais sont situés dans la partie sud de la baie de Havre-aux-

Basques et le long des flèches de sable bordant les lagunes. Ces marais se sont développés 

avant la fermeture de la baie en 1956 (Gagnon 1998). À Terre-Neuve, la topographie limite la 

création de marais salés le long du littoral sud-ouest et seulement 2 200 hectares ont été 

identifiés. Ces marais se sont concentrés à St. Georges Bay, Port-au-Port Bay et Cox’s Cove. 

La répartition des marais salés identifiés dans la région du Golfe (et à proximité rapprochée du 

PP 1105) est illustrée à la Figure 5.19. 
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Source : MPO 2011g 

Figure 5.19 Répartition des marais salés dans le golfe du Saint-Laurent en lien avec le 
PP 1105 

5.3.2 Habitats marins 

La répartition des poissons et des mollusques varie de manière saisonnière en réponse aux 

changements physiques ou chimiques sur l’environnement environnant (ex. : profondeur, 

salinité, température), et en raison des besoins saisonniers de l'habitat (ex. : l'alimentation, le 

frai, la croissance). De longues migrations annuelles sont entreprises par la plupart des 

espèces pélagiques, tels le hareng et le maquereau, ainsi que les espèces de fond, telle la 

morue franche. Les oeufs des reproducteurs benthiques se retrouvent dans les endroits où les 

facteurs océanographiques et les substrats du fond sont adéquats, que ce soit les éponges 

marines utilisées par les corbs, jusqu’au substrat dur et rocheux (et les objets solides reposant 

sur le substrat) préféré par la lompe. D’autres poissons frais en eau libre (ex. : goberge et loup 

de mer), faisant de la mer, au large, un habitat important. Les poissons juvéniles nécessitent 

souvent un habitat qui leur permet de se cacher des prédateurs. Dans ces cas-là, même les 

coquilles de pétoncles peuvent servir d’habitat protecteur (ex. : merluche). 

Pendant l'hiver, les eaux dans les zones du plateau deviennent froides et ont tendance à geler, 

ce qui cause la migration vers des eaux plus chaudes et plus profondes de la majorité des 

poissons marins qui s'alimentent dans cette région pendant l'été. Le chenal Esquiman est le 

principal couloir de migration de toute la population de poissons de fond, comme la morue et le 

sébaste (MPO, 2007b). Les aiguillats communs et les maquereaux quittent complètement le 
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Golfe et migrent vers des zones plus au sud, tandis que d'autres espèces, telles que le hareng, 

la morue franche, la merluche blanche, la plie canadienne, la plie grise et la raie épineuse, 

demeurent dans le Golfe, se déplaçant dans les eaux plus profondes et chaudes du talus et du 

chenal Laurentien. Certaines de ces espèces demeurent dans cette région pendant tout l'hiver, 

tandis que d'autres (hareng et morue) migrent vers l'embouchure du chenal Laurentien dans le 

détroit de Cabot (Dufour et Ouellet 2007). Les eaux plus chaudes et profondes du talus et du 

chenal Laurentien servent aussi d'aire d'alimentation, de frayère et de lieu de reproduction pour 

certaines espèces des grands fonds de talus, dont le sébaste, le flétan noir et la plie grise. 

Cependant, ils n'ont pas besoin de migrer pendant l'hiver pour éviter les conditions difficiles 

(Dufour et Ouellet 2007). En outre, le détroit de Cabot est un important couloir de migration pour 

les mammifères marins qui entrent dans le golfe du Saint-Laurent et en sortent (Hammill et coll., 

2001). 

5.3.3 Coraux et éponges en eau profonde 

Les coraux d'eau profonde sont des animaux sessiles coloniaux qui peuvent être observés 

seuls à faible densité ou en concentrations, selon les taxons et les conditions écologiques. Leur 

croissance est généralement lente, et ils peuvent représenter des décennies ou des siècles de 

croissance (MPO 2012c). Ils sont considérés comme des suspensivores, mais il existe peu de 

données sur la nourriture et l'alimentation dans la documentation. De nombreuses espèces de 

coraux d'eau profonde sont présentes dans le golfe du Saint-Laurent, notamment des 

concentrations importantes dans le Golfe et le chenal Laurentien (Kenchington et coll., 2010). 

Les plumes de mer (Anthoptilum grandiflorum) étaient présentes, mais non communes, dans le 

PP 1105 (tel que décrit à la section 5.3.2) Les plumes de mer (ordre des Pennatulacea) sont 

des organismes coloniaux contenant plusieurs polypes, chacun comportant huit tentacules. 

Elles ne sont pas de véritables coraux durs ou mous, mais sont dans le même groupe que les 

octocoraux (les polypes ayant huit tentacules) qui incluent les coraux cornés et les coraux 

écorce (ordre des Gorgonacea), les coraux tuyau-d'orgue (ordre des Stolonifera), les coraux 

bleus (ordre des Heliporacea) et les vrais coraux mous (ordre des Alcyonacea). Les coraux 

mous contiennent des tissus mous charnus ou coriaces et ne possèdent pas d’ossature comme 

les coraux durs qui forment les récifs. L’Anthoptilum grandiflorum (observé à l’occasion aux 

alentours du secteur du projet) est relativement commun ailleurs dans le chenal Laurentien. La 

répartition des coraux dans le Golfe est illustrée à la Figure 5.21. 

Wareham et Edinger (2007) ont noté que les plumes de mer étaient généralement réparties le 

long de la bordure du plateau continental à l’est de bassin de Baffin, au large au sud-est de l’île 

de Baffin, à Tobin’s Point, dans le secteur de Flemish Cap et au sud-ouest des Grands Bancs. 

Onze espèces de plumes de mer ont été identifiées, dont la plus grande diversité a été 

retrouvée près du secteur du sud-ouest des Grands Bancs. Les plumes de mer ont été 

retrouvées à des profondeurs situées entre 96 et 1 433 m et étaient de taille variant entre 10 et 

80 cm. L’Anthoptilum grandiflorum et la Pennatula phosphora (non observées près du projet) 

étant les plus abondantes. 

Kenchington et coll. (2010) décrivent la présence de coraux et d'éponges dans l'Atlantique 

Nord. La majorité des espèces de coraux trouvées dans le Golfe sont les coraux mous 
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(Alcyonacea), qui ne sont pas des espèces vulnérables. Les plumes de mer, surtout la 

pennatule, représentent la majorité (47 pour cent) du reste des espèces de coraux trouvés dans 

le Golfe (Kenchington et coll., 2010). En tout, 14 taxons de coraux ont été documentés. Les 

autres espèces que l’on trouve dans le Golfe comprennent notamment deux espèces de 

grandes gorgones (Primnoa resedaeformis et Paramuricea), et le madréporaire solitaire 

(Flabellum alabastrum). D’importantes prises de plumes de mer sont effectuées sur le talus 

ouest du chenal Laurentien au nord-est des îles de la Madeleine, à environ 12,5 km du PP 1105 

(Figure 5.20). Un nombre limité de prises de corail a été observé dans le secteur du PP 1105 et 

dans les environs immédiats ; les plus importantes concentrations de coraux sont situées sur le 

talus du chenal Laurentien (Figure 5.21). 

À l’aide de données historiques NS de chalutage, Kenchington et coll. (2010) ont déterminé que 

les zones importantes (groupes de chaluts) et les emplacements individuels (points de chalut 

seul) des plumes de mer (Pennatulacea) étaient situées dans le Golfe. Ces zones importantes 

indiquent que l'une des concentrations les plus denses de pennatules se trouve sur le talus du 

chenal Laurentien, dans la zone d'étude, au sud-ouest du secteur visé par le projet (Figure 

5.20). L'étude a été menée afin de fournir un aperçu de la répartition des coraux d'eau profonde 

pour déterminer si ces zones constituent de précieux milieux marins pour l'OPANO. Si ces 

zones étaient identifiées comme de précieux milieux marins, la région pourrait alors être fermée 

à la pêche de fond (Kenchington et coll. 2010). 

La vidéographie sous-marine de l’habitat benthique filmée au cours de l’étude des géorisques 

en octobre 2010 n’a pas permis d’identifier la présence de coraux ou d’éponges en eau 

profonde. Seulement des plumes de mer, telle que mentionnée ci-dessus, ont été observées. 

La plupart des coraux et éponges qui ont été notés par les programmes des observateurs des 

pêches et la recherche par le MPO (Campbell et Simms 2009 ; Gilkinson et Edinger 2009 ; 

Kenchington et coll. 2010) ne semblent pas être concentrés près du PP 1105 ni près du chenal 

Laurentien situé dans le Golfe (Figures 5.22 et 5.23). 

Les coraux en eau profonde (également appelés coraux en eau froide puisque la profondeur de 

l’eau ne constitue pas un facteur limitatif dans leur répartition) sont généralement retrouvés liés 

à un substrat dur tel le fond rocheux, des blocs rocheux et des débris, et certaines espèces sur 

des lits de gravier, mais jamais sur des sédiments non consolidés tels le sable, le limon, l’argile 

et la boue, lesquels sont présents sur le site du PP 1105. Le rapport de LGL (2007) indique 

qu’en général, la faible abondance de coraux dans le chenal Laurentien (autre que le Stone 

Fence à l’extrémité sud du chenal Laurentien) reflète probablement le léger couvert de pierres 

et de roches dans le secteur (Mortensen 2006). La zone de conservation des coraux de Stone 

Fence dans le chenal Laurentien est située à l’extérieur du détroit de Cabot et plus près du 

plateau néo-écossais et de l’Océan Atlantique et se situe au sein de la Division 4Vs de 

l'OPANO à une profondeur d'environ 2 500 m (voir les Figures 5.21 et 5.22). Les coraux en eau 

profonde nécessitent également des vitesses de courant relativement plus élevées pour 

survivre et des sources alimentaires, comme du zooplancton, des détritus marins ou des 

matières organiques provenant des couches de surface (MPO, 2012c). L’environnement où ces 

conditions existent se trouve généralement dans les eaux profondes situées le long des pentes 

et des plateaux continentaux (particulièrement sur les flancs des bancs) (Figures 5.21 et 5.22). 

Les données sur le courant des eaux à la section 4.2 indiquent que les courants de fonds à 
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environ 60 km du PP 1105 sont relativement faibles et le fond de mer est relativement plat et 

assez loin du talus du chenal Laurentien. Ces facteurs suggèrent que la zone dans laquelle le 

projet est planifié n'est pas un habitat favorable pour les coraux en eau profonde, ni 

probablement pour les éponges, puisqu'ils dépendent trop de sources alimentaires, comme le 

zooplancton, les détritus marins ou les matières organiques (MPO, 2012c). 

Vingt-cinq grandes espèces d'éponges formant des structures ont été documentées entre 

200 m et 2000 m dans l'Atlantique Nord (Kenchington et coll., 2010). Les espèces les plus 

communes trouvées sont les espèces de grande taille et les espèces Geodia et Thenea. Il n'y a 

pas de concentrations importantes d'éponges dans le secteur du PP 1105 ou jusqu’à environ 

20 km autour du secteur visé par le projet. Reportez-vous à la Figure 5.22 pour connaître les 

endroits où l’on trouve des éponges dans le Golfe et à la Figure 5.23 pour connaître les 

concentrations importantes d’éponges dans le Golfe. 

 
 Source : de Cogswell et coll. 2009. 

Figure 5.20 Emplacements des captures importantes de plumes de mer dans le golfe 
du Saint-Laurent par type de chalut 

Emplacement des Pennatulacea 

Pennatulacea de 15,99 kg et plus 

Pennatulacea de moins de 15,99 kg 

Pennatulacea de 46,45 kg et plus 

Pennatulacea de moins de 46,45 kg 

Emplacement sans capture 

Répartition des coraux dans le golfe 
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 Source : de Cogswell et coll. 2009. 

Figure 5.21 Emplacement des relevés de navires de recherche indiquant la répartition 
des coraux par type de chalut, dans le golfe du Saint-Laurent, 1990-2009. Les ensembles 

vides sont indiqués par une croix. 

Répartition des coraux dans le golfe 

Emplacement des coraux 

Campelen 
Western IIA 

Autre 
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 Source : de Cogswell et coll. 2009. 

Figure 5.22 Répartition des éponges (présence et absence) selon les relevés des 
navires de recherche, de 1990 à 2009, par type de chalut 

Répartition des éponges dans le golfe 

Western IIA 

Campelen 

Autre 

Aucune capture 

Emplacement des éponges 
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Source : Kenchington et coll. 2010. 

Figure 5.23 Emplacements de captures accessoires importantes d’éponges selon les 
seuils calculés séparément pour chaque type d'engin. Les données recueillies avec le 
chalut Western IIA couvrent la période de 2003 à 2009. Les données recueillies avec le 

chalut Campelen couvrent la période de 2006 à 2009. 

5.3.4 Plancton 

Le plancton c’est le très petit (souvent microscopique) organisme flottant qui vit en suspension 

dans la colonne d'eau. Les processus physiques, tels les courants d’eau et les mélanges 

turbulents, contrôlent la plupart du temps la répartition du plancton. Le plancton constitue la 

base productive des écosystèmes marins. Le phytoplancton (souvent une algue unicellulaire) 

est la composante autotrophe du plancton, alors que le zooplancton est sa composante 

hétérotrophe. Le plancton fait partie intégrale de la chaîne alimentaire de l’océan ; le 

phytoplancton est consommé par le zooplancton, qui à son tour sert de nourriture à des 

organismes plus gros que lui. Le plancton sert donc de facteur déterminant en influençant la 

biodiversité et la productivité des habitats marins. Des zones reconnaissables de production 

accrue de plancton peuvent donc suggérer des zones potentiellement importantes pour les 

poissons, les oiseaux marins, les mammifères marins et les tortues de mer. 

Répartition des éponges dans le golfe 

Emplacement des éponges 
2003 à 2009 

Zones importantes d éponges 

Western IIA 

Campelen 

Western IIA 

Campelen 

Polygone des zones importantes 

Emplacement de capture d’éponge 

Emplacement sans capture  
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Les informations sur le plancton dans le Golfe et aux alentours du PP 1105 ont été compilées 

en se basant sur les données disponibles et les publications scientifiques. Les rapports et les 

sources de données incluent le programme de monitorage de la zone atlantique du MPO 

(PMZA), qui a débuté des champs d’études et la collecte de données dès 1998 (et est toujours 

en cours), les rapports de conseillers scientifiques et les données issues de diverses 

publications dans le domaine scientifique. Le PMZA effectue de l’échantillonnage sur sept 

stations fixes et 13 transects (ou sections) dans l’estuaire et le Golfe et généralement durant le 

printemps et l’automne (MPO, 2011h). La ligne de transect à travers le détroit de Cabot 

(identifié TDC dans le programme PMZA) est d’une importance particulière puisqu’elle traverse 

le chenal Laurentien entre Terre-Neuve et l’Île du Cap Breton et est située à environ 70 km au 

sud-est du PP 1105. Le débit d’eau standard passant par le PP 1105 et les propriétés de l’eau 

ont de bonnes chances d’être similaires à ceux du détroit de Cabot. Ainsi, bien qu’il n’y ait pas 

de données disponibles spécifiques au PP 1105 et ses alentours rapprochés, une structure 

comparable de la communauté de plancton peut être envisagée et est décrite dans les sections 

qui suivent. 

Le PMZA utilise également des données provenant de satellite (surtout ceux comportant les 

senseurs SeaWIFS et MODIS) afin d’obtenir une couverture spatiale synoptique pour les 

variables océanographiques telles que la température, la chlorophylle comme indicateur de 

biomasse du phytoplancton et les conditions glaciaires. 

5.3.4.1 Le phytoplancton et la production primaire 

Le phytoplancton est constitué d’algues flottantes, de protistes et de cyanobactéries. Le 

phytoplancton forme le début de la chaîne alimentaire des animaux aquatiques et réussit à 

absorber une quantité considérable de carbone par la photosynthèse. La chlorophylle est la 

molécule de couleur verte des cellules des plantes qui fournissent la quantité d’énergie 

permettant l’absorption au cours du processus de photosynthèse. En plus de son importance 

lors de la photosynthèse, la chlorophylle est probablement l’outil d’estimation le plus 

communément utilisé pour évaluer la biomasse algale dans les systèmes marins. 

En général, le cycle de croissance annuelle de la production primaire dans le Golfe a été 

caractérisé par une pointe d’abondance plus intense au printemps qui est attribuée au moment 

où les concentrations de nutriments sont élevées et les conditions de luminosité sont favorables 

à la photosynthèse (Dufour et coll. 2010). De plus, la variabilité inter-annuelle de la biomasse de 

phytoplancton est reliée au ruissellement de l’eau douce et aux conditions éoliennes. Les 

données sur la chlorophylle provenant des images des satellites couvrant le détroit de Cabot 

sont présentées à la Figure 5.24 (Dufour et coll. 2010) et indiquent que la plus intense des 

croissances printanières du phytoplancton se produit vers la fin mars et au mois d'avril, suivi par 

une pointe beaucoup plus petite de phytoplancton d’août à octobre. 
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 Source : Dufour et coll. 2010. 

Figure 5.24 Chlorophylle saisonnière et inter-annuelle en surface pour la région du 
détroit de Cabot dans le golfe du Saint-Laurent (selon des images satellites SeaWIFS, 

1998 à 2008) 

Dufour et Ouellet (2007) ont résumé le schéma saisonnier de la croissance du phytoplancton à 

la grandeur du Golfe. L’éclosion printanière se produit fin avril ou début mai et est caractérisée 

par une croissance rapide de larges diatomées (Thalassiora sp. et Chaetoceros sp.). Au fur et à 

mesure que les nutriments s’épuisent, l’abondance des diatomées les plus larges décline et 

plusieurs dinoflagellés importants (ex. : Peridinium sp., Alexandrium sp. et Ceratium sp.) 

deviennent dominants par leur nombre. Cependant, la diversité demeure élevée au cours de 

l’été, alors que les concentrations et la productivité de chlorophylle demeurent bas. Une 

éclosion automnale peut se produire de septembre à novembre dans le Golfe, où les 

concentrations de chlorophylle ne sont pas vraiment plus élevées que celles de l’été. Les zones 

comportant une croissance relativement élevée de phytoplancton ont été décrites comme se 

produisant dans l’estuaire maritime, le nord-ouest du Golfe et principalement le long de la 

péninsule gaspésienne, aux extrémités sud et ouest de l’île d’Anticosti et le long de la Côte-

Nord (Québec), ainsi qu'à des niveaux plus faibles sur la côte ouest de Terre-Neuve et du 

plateau madelinien. 

L’espèce non-indigène de phytoplancton Neodenticula seminae s’avère une diatomée 

provenant du Pacifique qui a été introduite et observée dans l’estuaire et le Golfe depuis 2001 

(Dufour et coll. 2010). En 2001, cette espèce constituait 80 pour cent de la communauté de 

phytoplancton durant l’éclosion printanière, où les concentrations montaient jusqu'à 2x106/L. 

Cette espèce planctonique en eau froide était auparavant limitée au Pacifique Nord et à la mer 

de Béring. Elle a été probablement introduite naturellement dans le Golfe, où elle a migré à 

travers l’Arctique puis en descendant le courant du Labrador, plutôt que par les eaux de ballast 

des navires. Il peut être envisagé de penser que d’autres transferts pourraient se produire du 

Pacifique vers l’Atlantique, incluant le Golfe, alors que les glaces de l’Arctique continuent de 
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fondre, pouvant ainsi engendre potentiellement d’énormes impacts sur la biodiversité et les 

pêcheries dans l’Atlantique Nord-Ouest, incluant le secteur du Golfe (Dufour et coll. 2010). 

D’autres espèces nouvellement introduites dans la région du Saint-Laurent incluent les 

dinoflagellés (dinoflagellés toxiques Alexandrium pseudogonyaulax (observées depuis 2001) et 

les dinoflagellés non-toxiques Prorocentrum rhathymum (observées depuis 1999) (Dufour et 

coll. 2010). Cependant leur méthode d’introduction dans le Saint-Laurent demeure à ce jour 

inconnue. Les efflorescences algales nuisibles et celles responsables de l’intoxication 

paralysante par les mollusques causée par les dinoflagellés Alexandrium tamarense se 

produisent le plus souvent dans l’estuaire maritime du Saint-Laurent, le long des côtes nord et 

sud (Dufour et coll. 2010). Les efflorescences algales nuisibles sont reconnues pour se produire 

dans les secteurs de mer libre du Golfe, ni près du PP 1105. 

5.3.4.2 Zooplancton 

Le zooplancton est un animal mesurant entre <1 mm, tel le copépode, et environ 4 cm (ex. : le 

krill). Le zooplancton consomme, et dépend, du phytoplancton. C’est d'ailleurs la part la plus 

importante, et de loin, de son alimentation. Les oeufs et les larves d’animaux plus gros, tels le 

poisson et les crustacés, font également partie de l'alimentation des zooplanctons les plus 

larges. En retour, plusieurs organismes sous des tropiques élevés, tels des poissons et des 

mammifères marins, incluent le zooplancton dans leur diète. Ainsi, le zooplancton joue un rôle 

très important dans la chaîne alimentaire marine. Des paramètres physiques, qui jouent un 

contrôle sur la production primaire dans le Golfe, exercent également une influence sur le 

zooplancton dans le système. 

Les données du PMZA amassées annuellement au printemps et à l’automne le long des 

différentes sections dans le Golfe démontrent que sur une période sept années (2000 à 2007), 

l’abondance moyenne des copépodes le long de la section du détroit de Cabot dans le Golfe, 

augmente généralement de la fin du printemps à la fin de l'automne (Harvey et Devine 2008 ; 

Figure 5.25). Cette observation générale est également reflétée pour les autres sections du 

PMZA dans le Golfe. L’ensemble de copépodes dans le détroit de Cabot est dominé par le 

mesozooplancton, comprenant de petites espèces de copépodes (Oithona sp., Pseudocalanus 

sp. et Temora spp.), ce qui représente en moyenne 64 pour cent de l'abondance totale annuelle 

du copépode (Tableau 5.3).  
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 Source : Harvey et Devine 2008. 

Figure 5.25 Biomasse moyenne de zooplancton (poids frais) et abondance dans la 
section du PMZA du détroit de Cabot en juin et novembre 2007 

Tableau 5.3 Abondance moyenne du zooplancton dans la section du PMZA du détroit 
de Cabot, 2000 à 2007 

2002 à 2006 2007 

Classement Espèces % total de 
zooplancton 

Moyenne 
annuelle 

(ind/m2*102) 
Classement Espèces % total de 

zooplancton 
Moyenne 
annuelle 

(ind/m2*102) 
1 Oithona spp. 38.44 899.90 1 Oithona spp. 43.32 1,095.10 

2 Pseudocalanus spp. 15.63 366.02 2 
Calanus 

finmarchicus 
8.70 219.94 

3 Calanus finmarchicus 10.21 238.96 3 
Pseudocalanus 

spp. 
8.55 216.08 

4 Temora spp. 9.99 233.86 4 
Calanus 

hyperboreus 
8.03 202.96 

5 Calanus hyperboreus 5.70 119.92 5 Appendicularia 4.08 103.21 

6 Microcalanus spp. 3.01 70.49 6 Temora spp. 4.07 102.95 

7 Appendicularia 2.22 52.07 7 
Microcalanus 

spp. 
3.00 75.75 

8 
Nauplies de 
copépodes 

2.01 47.11 8 Ptéropodes 2.77 69.91 

9 Œufs de copépodes 1.85 43.21 9 Metridia spp. 2.74 69.25 

10 Larves de bivalves 1.58 37.03 10 
Larves de 
bivalves 

2.33 45.15 

Total   2,108.57 Total   2,200.30 

Abondance totale de zooplancton (N/m
2
*10

2
) 2,341.18 Abondance totale de zooplancton (N/m

2
*10

2
) 2,523.51 

Source : d’après Harvey et Devine 2008. 

Le mesozooplancton est constitué de copépodes prédominants, mais inclut également d’autres 

organismes de mesozooplancton (ex. : larves invertébrées, décapodes, ostracodes). Les 

nauplies de copépodes étaient typiquement beaucoup plus abondants en juin qu’en novembre. 

L’abondance plus élevée de juin est attribuée au nauplius du Calanus finmarchicus, qui 

constitue le gros copépode dominant dans le système marin du Golfe. Les schémas saisonnier 

et interannuel de l’abondance totale des copépodes sont largement issus des petits copépodes 

(incluant le Pseudocalanus spp.), confirmant que ce groupe domine largement l’ensemble total 

des copépodes en terme d’abondance. 

Pour les mesozooplanctons autres que les copépodes (meroplancton (animaux marins à des 

stades planctoniques plus précoces (ex. : larves de poissons), zooplancton carnivore et larve de 
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krill), leurs abondances totales étaient généralement plus élevées en juin qu’en novembre ; 

c’est tout le contraire de ce qui a été observé pour la biomasse de mesozooplancton (excluant 

le Calanus hyperboreus) et l’abondance totale des copépodes, qui étaient généralement plus 

élevées en novembre qu’en juin. 

Les espèces copépodes plus larges du Calanus finmarchicus et du Calanus hyperboreus, 

habituellement retrouvées en eaux plus profondes, tel le chenal Laurentien, sont généralement 

moins abondantes que les espèces de copépodes plus petites, mais contribuent en terme de 

biomasse et de manière plus générale à la biomasse élevée totale de zooplancton dans la 

région (Dufour et Ouellet 2007). Dufour et Ouellet (2007) suggèrent que l'influence des masses 

d'eau provenant de diverses sources, tels l'Arctique et l'Atlantique, favorise la présence de 

copépodes plus larges, ainsi que des euphausiacés (krills), des chétognathes (Sagitta elegans), 

des amphipodes hypéridés et des organismes gélatineux tels les hydrozoaires de type méduse 

(siphonophores). De plus, des stades de développement plus tardifs du Calanus spp., présents 

dans les eaux profondes du chenal Laurentien à l’automne, sont subséquemment transportés 

par les courants profonds vers la tête du chenal Laurentien, dans l'estuaire maritime du Saint-

Laurent. De la même façon, les krills sont probablement également transportés par les courants 

des eaux profondes vers la tête du chenal Laurentien où les individus matures sont concentrés. 

Ce mécanisme de transport est probablement à la base de la création de la plus grande 

concentration de krills (principalement des Meganyctyphanes norvegica et des Thysanoessa 

rashi) observée dans l’Atlantique du Nord-Ouest (Simard et coll. 2002, dans Dufour et Ouellet 

2007). 

Tel qu’indiqué précédemment, le macrozooplancton est un contributeur important à la biomasse 

de plancton dans la système marin du Saint-Laurent, représentant 10 à 20 pour cent de la 

biomasse totale de zooplancton (environ 123 g de poids frais par m2) (Harvey et Devine 2008). 

Il joue un rôle significatif dans l'écosystème pélagique comme source alimentaire pour les 

mammifères marins, les oiseaux marins et les poissons, ainsi que comme prédateurs des 

copépodes et/ou des larves de poissons. Les macrozooplanctons sont surtout des euphausidés 

adultes et juvéniles, ou du krill (Meganyctiphanes norvegica, Thysanoessa inermis, 

Thysanoessa raschii). Cette catégorie de zooplancton inclut également des mysidacés 

(Boreomysis arctica, Mysis mixta, Erythrops erythrophthalma), qui sont couramment retrouvés 

dans les échantillons profonds, des amphipodes hypéridés (Themisto libellula, Themisto 

abyssorum, Themisto compressa) et des chétognates (Sagitta elegans, Pseudosagitta maxima, 

Eukrohnia hamata). En ce qui concerne les macrozooplanctons, les deux espèces générales 

les plus abondantes dans le Golfe sont les amphipodes hypéridés Themisto abyssorum et les 

chétognathes Sagitta elegans, et ce, dans toutes les saisons et années d’échantillonnage. 

Le Thermisto libellula est un amphipodé hypéridé qui a été introduit et observé dans les eaux du 

Golfe depuis le début des années 90 (Dufour et coll. 2010). Analogue aux espèces de 

phytoplancton introduites, il est supposé que le Thermisto libellula a été transporté par les eaux 

du plateau du Labrador se déplaçant vers le Golfe en passant par le détroit de Belle-Îsle durant 

l'hiver. 
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5.3.4.3 Ichthyoplancton 

L’ichthyoplancton fait partie de la population de zooplancton qui est particulière aux larves et 

aux œufs des poissons et parfois il est réputé pour inclure également les larves et les œufs aux 

espèces importantes de mollusques. Les ichthyplanctons, tout comme d’autres stades 

planctoniques précoces du cycle de vie des animaux marins, sont collectivement classés dans 

la famille du méroplancton, laquelle a été décrite à la section 5.3.4.3. 

L’ichthyoplancton du Golfe inclut jusqu'à 50 espèces d'oeufs et de larves de poissons 

(Tableau 5.4). Les espèces dominantes dans la catégorie des ichthyoplanctons sont les larves 

de hareng, de capelan, de la limace de mer, de la stichée et du chabot (White et Johns 1997), 

tous des reproducteurs benthiques, desquels les larves pélagiques éclosent des œufs déposés 

sur le plancher océanique. Dans les zones plus près des côtes, des espèces tels le homard, le 

hareng, le pétoncle, la tanche-tautogue, l’ulvaire deux-lignes, la plie rouge et le capelan 

dominent l’ichthyoplancton. Au début mai, la plus commune des larves de poissons dans le 

Golfe Nord-Est est le lançon, et vers la fin juin, le sébaste et le capelan deviennent les plus 

proéminents (de Lafontaine et coll. 1991). Le sébaste et le flétan noir sont les plus proéminents 

dans les eaux au large du chenal Laurentien et aussi potentiellement dans le PP 1105. 

La densité la plus notable d’ichthyoplancton dans le Golfe a été observée sur la côte ouest de 

Terre-Neuve à l'Île d’Anticosti et sur la côte sud-ouest du Golfe, incluant dans la Baie des 

Chaleurs (MPO, 2009a). Le long de côte ouest de Terre-Neuve, les larves de poissons, 

particulièrement celles du capelan et du hareng, sont retrouvées en quantité substantielle dans 

région côtière au nord de la péninsule de Port-au-Port et au nord-est du PP 1105. Une des 

densités les plus élevées d’oeuf et de larves de poissons (particulièrement les œufs de morue 

et de plie rouge, ainsi que les larves de lançon et de la stichée arctique) et les crustacés 

décapodes se retrouvent dans les régions nord et ouest de l’Île d’Anticosti. La côte sud-ouest et 

la région plus large du sud du Golfe comportent la plus grande abondance en termes 

d’espèces, ainsi que le plus d’abondance d’œufs et de larves provenant de différents 

organismes marins à la grandeur du Golfe. Ce secteur représente également une zone 

importante pour la reproduction du maquereau de l’Atlantique et pour la population de morue 

franche du sud du Golfe. 

Tableau 5.4 Ichthyoplancton commun dans l’estuaire et le golfe du Saint-Laurent 

Espèces reproductrices pélagiques Espèces reproductrices benthiques 

Maquereau Scomber scombrus Hareng Clupea harengus 

Morue franche Gadus morhua Éperlan Osmerus mordax  

Plie canadienne 
Hippoglossoides 
platessoides 

Poulamon Microgadus tomcod 

Motelle à quatre barbillons Enchelyopus cimbrius Plie rouge 
Pseudopleuronectes 
americanus 

Merluche Urophycis sp. Capelan Mallotis villosus 

Tanche-tautogue Tautogolabrus adspersus Limace de mer Liparis sp. 

Limande à queue jaune Limanda ferruginea 
Stichée 

Lumpenus sp. 

Sébaste
A
 Sebastes sp. Stichaeus sp. 
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Espèces reproductrices pélagiques Espèces reproductrices benthiques 

CrustacésB
 Ulvaria sp. 

Crabe des neiges Chionoecetes opilio 

Chabots 

Myoxocephalus sp. 

Crabe commun Cancer irroratus Icelus sp. 

Homard d’Amérique Homarus americanus Hemitripterus sp. 

Crevette nordique Pandalus borealis Artediellus sp. 

 
Lançon Ammodytes sp. 

A
  Donne naissance à des petits vivants. 

B
  Les œufs s’attachent en dessous de l’abdomen de la femelle jusqu’à l’année suivante ; les larves dérivent en 

surface. 
De : White et Johns 1997. 
Sources : de Lafontaine 1990 ; de Lafontaine et coll. 1991. 

5.4 Les poissons de mer et leurs habitats 

Les eaux marines du golfe abritent beaucoup d'espèces de poissons, de mollusques et de 

crustacés. La présence d'eaux chaudes et productives pendant l'été suivie d'eaux froides 

recouverte de neige pendant l'hiver est une des principales raisons de cette diversité. Environ 

20 espèces de poissons marins sont présentement ou ont déjà été pêchées de manière 

commerciale ou expérimentale dans le golfe (MPO, 2005a). Les pêches commerciales sont 

discutées plus en détail à la section 5.8. 

5.4.1 Habitat du poisson  

Dans le cadre de l’étude sur les géorisques réalisée par Fugro GeoSurveys Inc. en 

octobre 2010, la vidéographie subaquatique et les échantillons instantanés des sédiments de 

surface proviennent des emplacements des stations indiquées à la Figure 5.26. La description 

de l’habitat benthique fournie ci-dessous pour cette région est fondée sur l’information et les 

données obtenues à partir de cette étude sur le terrain. 
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Figure 5.26 Emplacement de la vidéographie du plancher océanique et des stations 
d’échantillonnages benthiques dans le cadre du programme d’étude sur les géorisques 

(12 au 15 octobre 2010) 

Le plancher océanique est constitué de sédiments vaseux meubles qui semblent uniformément 

distribués dans l’ensemble de la région qui a fait l’objet de l’étude. Des images du plancher 

océanique sont fournies à la Figure 5.27, où un habitat benthique avec faible diversité 

d’espèces peut être observé, principalement la présence de trous et d’empreintes laissés par 

les invertébrés benthiques fouisseurs, comme les vers polychètes. La plume de mer que l’on 

voit rarement (Anthoptilum grandiflorum), (également connu sous le nom pennatulaire et qui 

ressemble à un « point d’interrogation »), s’élevant du plancher océanique peut également être 

observée (Figure 5.27, A et C). Les espèces de plume de mer non fréquemment observées 

sont relativement communes ailleurs dans le chenal Laurentien et au large du plateau néo-

écossais et sont discutées plus en détail à la section 5.3.2. 
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La description précédente d’un milieu de culture composé de sédiments très fins soutenant un 

habitat benthique avec faible diversité d’espèces (comparativement à la diversité d’espèces 

benthiques qui sont dans un milieu de culture avec sédiments grossiers) est habituelle pour les 

cinq stations vidéographiques qui ont fait l’objet de l’étude. Aucun poisson, crustacé, ni coraux 

véritable, durs ou mous, (alcyonarians) n’ont été observés dans les images vidéo qui ont été 

analysées. L’analyse des images vidéo donne également à penser que les courants des eaux 

de fond semblent être relativement faibles (probablement <0,5 m/s) étant donné qu’il a fallu 

quelques secondes pour que le nuage de sédiments se disperse une fois le plancher océanique 

accidentellement perturbé par la caméra vidéo.  

  

  

 

A B 

C D 

 
 Note : La plume de mer Anthoptilum grandifllorum et les trous creusés par les organismes marins benthiques fouisseurs dans le substrat meuble sont visibles. (A, Station GS-

01 ; B, Station GS-02 ; C, Station GS-04 ; D, Station GS-05 – se référer à la Figure 5.26 pour l’emplacement des stations). 

Figure 5.27 Images photographiques subaquatiques du plancher océanique dans une 
profondeur d’eau d’approximativement 460 à 490 m dans la zone du prospect de 

Old Harry 
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Fugro GeoSurveys Inc. a prélevé des échantillons de sédiments avec une benne Van Veen à 

trois emplacements différents le 15 octobre 2010 (station GS-01, GS-02 et GS-05 ; 

Figure 5.26). Une défaillance mécanique a empêché le prélèvement des quatrièmes et 

cinquièmes échantillons de sédiments (c.-à-d. les stations GS-03 et GS-04 au sud ; 

Figure 5.26). 

Les analyses de la qualité des sédiments chimiques et physiques ont été effectuées sur les trois 

échantillons instantanés et comprennent les paramètres suivants : 

 Métaux totaux ; 

 Carbone organique total ; 

 Hydrocarbure pétrolier total / benzène, toluène, éthylbenzène et xylène (BTEX) / 
hydrocarbure extractible total ; 

 hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAP) ; 

 mercure ;  

 analyse granulométrique. 

Les résultats sont résumés aux Tableaux 5.7 et 5.8. 

Tableau 5.5 Analyse granulométrique des échantillons de sédiments provenant des 
stations d’échantillonnage 

Paramètre Unités LDS GS-01 GS-02 GS-05 

Humidité % 1 66 64 66 

Gravier % 0.1 ND ND 0.5 

Sable % 0.1 3.8 4.6 4.0 

Silt % 0.1 32 33 34 

Argile % 0.1 64.2 62.4 61.5 

LDS = Limite de détection à signaler 
ND = Non détecté 

 

Tableau 5.6 Résumé des analyses chimiques des échantillons de sédiments provenant 
des stations d’échantillonnage 

Paramètre Unités LDS GS-01 GS-02 GS-05 

CCME – 

NEP
A
 

marin 

LCPE - Lignes 
directrices 

sur 
l’immersion 

en mer 

Carbone organique total g/kg 0.5 17 17 16 - - 

Aluminium mg/kg 10 15,000 15,000 15,000 - - 

Antimoine mg/kg 2 ND ND ND - - 

Arsenic mg/kg 2 5 6 4 41.6 - 

Baryum mg/kg 5 230 230 210 - - 

Béryllium mg/kg 2 ND ND ND - - 
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Tableau 5.6 Résumé des analyses chimiques des échantillons de sédiments provenant 
des stations d’échantillonnage 

Paramètre Unités LDS GS-01 GS-02 GS-05 

CCME – 

NEP
A
 

marin 

LCPE - Lignes 
directrices 

sur 
l’immersion 

en mer 

Bismuth mg/kg 2 ND ND ND - - 

Bore mg/kg 3 62 67 60 - - 

Cadmium mg/kg 0.3 ND ND ND 4.2 0.6 

Chrome mg/kg 2 37 37 37 160 - 

Cobalt mg/kg 1 12 12 12 - - 

Cuivre mg/kg 2 24 25 25 108 - 

Fer mg/kg 50 26,000 26,000 25,000 - - 

Plomb mg/kg 0.5 15 15 15 112 - 

Lithium mg/kg 2 28 29 28 - - 

Manganèse mg/kg 2 580 630 630 - - 

Mercure mg/kg 0.1 0.2 0.1 0.1 0.7 0.75 

Molybdène mg/kg 2 ND ND ND - - 

Nickel mg/kg 2 35 35 34 - - 

Rubidium mg/kg 2 25 25 23 - - 

Sélénium mg/kg 2 ND ND ND - - 

Argent mg/kg 0.5 ND ND ND - - 

Strontium mg/kg 5 140 130 120 - - 

Thallium mg/kg 0.1 0.2 0.2 0.2 - - 

Étain mg/kg 2 ND ND ND - - 

Uranium mg/kg 0.1 1.8 1.9 1.5 - - 

Vanadium mg/kg 2 60 59 59 - - 

Zinc mg/kg 5 81 85 82 271 - 

HAP total mg/kg 0.01 ND ND ND - 2.5 

Benzène mg/kg 0.03 ND ND ND - - 

Toluène mg/kg 0.03 ND ND ND - - 

Ethylbenzène mg/kg 0.03 ND ND ND - - 

Xylène mg/kg 0.05 ND ND ND - - 

C6-C10 - Hydrocarbures (moins 
BTEX) 

mg/kg 3 ND ND ND - - 

>C10-C16 - Hydrocarbures mg/kg 10 ND ND ND - - 

>C16-C21 - Hydrocarbures mg/kg 10 ND ND ND - - 

>C21-<C32 - Hydrocarbures mg/kg 15 ND ND ND - - 

Hydrocarbures pétroliers totaux mg/kg 20 ND ND ND - - 

LDS = Limite de détection à signaler 
ND = Non détecté 
‘ - ‘ = Non disponible 
A
  Niveau d’effet marin probable (NEP) Lignes directrices sur la protection des sédiments, Recommandations canadiennes pour la 

qualité de l’Environnement, mises à jour en 2002. 
B
 Lignes directrices sur l’immersion en mer de sédiments évalués au préalable - Loi canadienne sur la protection de l’environnement. 
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Les résultats de l’analyse granulométrique sur les échantillons de sédiments sont fournis au 

Tableau 5.5. Les résultats indiquent que le sédiment est principalement fin (95 à 97 %) et 

composé en grande partie d’argile limoneuse (boue). Cette information va dans le sens des 

observations vidéographiques du plancher océanique. Elle est également cohérente avec la 

description de la géologie des dépôts meubles à cet endroit et sur une plus vaste zone du 

chenal Laurentien qui a été classée comme étant de la pélite (roche clastique avec une 

granulométrie de <0,0625 mm et habituellement de la boue) par Loring et Nota (1973) et des 

boues de retenue de bassin d’origine post-glaciaire par Josenhans et Zevenhuizen (1993). 

Les résultats des analyses chimiques des échantillons de sédiments prélevés sont fournis au 

Tableau 5.6. Aucun hydrocarbure ni HAP n’a été détecté dans les échantillons et tous les 

métaux incluant les concentrations de mercure dans les sédiments sont en dessous de celles 

énoncées dans les directives sur la qualité des sédiments marins. 

Au cours de l’étude sur les géorisques, réalisée par Fugro GeoSurveys Inc. en octobre 2010, 

d’autres échantillons instantanés ont été prélevés et conservés dans une solution contenant 

10 % de méthanediol. Les échantillons ont été passés au tamis et les organismes ont été 

prélevés à des fins de tri et d’identification par Arenicola Marine. Les résultats soutiennent 

l’information vidéographique selon laquelle il y avait quelques éléments de la macrofaune 

benthique dans les échantillons, principalement des plychètes et des mollusques (Tableau 5.7). 

Encore une fois, cette information corrobore et soutient la faible diversité d’espèces et 

l’abondance du substrat meuble de l’habitat benthique. La capture du Littorina littorea dans 

l'échantillon instantané GS-02 est remarquable, compte tenu qu'il s'agit d'une espèce 

principalement intertidale qui se rend jusque dans la zone subtidale peu profonde. La présence 

de cet organisme n'est pas représentative de la faune benthique dans le secteur visé par le 

PP 1105 ; il a donc probablement été transporté dans la région. 

Tableau 5.7 Résumé des invertébrés benthiques prélevés aux emplacements des 
stations 

Famille Espèces 
Nombre d’individus

A
 

GS-01 GS-02 GS-05 

Copépodes Calanus finmarchicus
B
 3 

  

Polychètes 
Spio limicola 1 1 

 
Brada inhabilis 1 

  

Mollusques 
Limacina helicina 1 

  
Littorina littorea 

 
1 

 
Oligochaeta Non identifiée 

 
1 

 

Foraminifères
B
 

Triloculina sp. 1 
  

Lenticulina sp. 3 
  

Nématodes
B
 Indéterminée 

 
3 2 

A
 Secteur des échantillonnages instantanés de 0,1 m

2
. 

B 
 Non considéré comme macrofaune benthique. 
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5.4.2 Mollusques et crustacés 

Le site du PP 1105 est situé dans les secteurs 4S et 4Tf de l’OPANO ; l’orientation de ces 

secteurs résulte du fait qu’ils contiennent des habitats pélagiques et côtiers. En tenant compte 

des données sur le poids des prises de poisson pour 2006 à 2008 dans ces secteurs et l’EES 

de l’ouest de Terre-Neuve, le homard de l'Atlantique, le crabe des neiges, le crabe commun, le 

pétoncle géant de l’Atlantique, le buccin et la crevette nordique sont désignés comme étant 

d’importantes espèces d’invertébrés incluses dans la pêche commerciale. Bien que certaines 

de ces espèces, comme le homard et le crabe commun, ne puissent pas habiter dans l'habitat 

marin du site du PP 1105, elles habitent dans l'environnement du secteur d'étude. Par 

conséquent, l’évolution biologique et les répartitions de ces espèces sont décrites plus en détail 

dans les paragraphes ci-dessous. Les espèces qui sont incluses dans la pêche commerciale et 

les activités pertinentes dans le cadre du projet sont discutées à la section 5.8. 

Il est également important de mentionner qu’on a signalé que le crabe des neiges géant a été 

vu à des profondeurs semblables à celles du site du PP 1105 (c.-à-d. 200 à 500 m) 

(LGL 2005b). Un examen des données sur la pêche commerciale fournies par le MPO a révélé 

la présence de plusieurs autres espèces de mollusques et crustacés qui ont été enregistrées 

aux alentours du site du PP 1105, notamment le buccin, le pétoncle géant, le crabe-araignée 

(probablement le Hyas araneus et/ou le Hyas coarctatus), le crabe commun, et de multiples 

types de myes (le couteau de l’Atlantique (probablement l’Ensis directus), la mye (Mya arenaria) 

et la mactre d’Amérique) (Données sur les prises de poisson du MPO, communication 

personnelle 2011). Des renseignements supplémentaires spécifiques aux espèces sont fournis 

dans l’EES de 2005 pour la zone extracôtière de l’ouest de Terre-Neuve-et-Labrador, à la 

section 3.4.1 (LGL 2005b). On a également confirmé la présence du calmar aux alentours du 

site du PP 1105 (Données sur les prises de poisson du MPO, communication personnelle 

2011). 

On a également confirmé la présence d’une espèce envahissante de mollusques dans les eaux 

côtières le long de la côte ouest de Terre-Neuve. Entre autres, on a initialement signalé la 

présence du crabe vert (Carcinus maenas) dans les eaux de Terre-Neuve en 2007, qui est 

connu comme une espèce envahissante agressive. Comme dans le cas de la plupart des 

espèces envahissantes, la présence du crabe vert dans les eaux entourant la baie St. George 

et Little Port Harmon peut augmenter la pression sur l’écosystème et sur les assemblages de 

poissons et de mollusques et crustacés existants. Une perturbation de l’équilibre naturel de 

l’écosystème peut, en retour, augmenter la vulnérabilité des espèces indigènes à davantage de 

pressions, y compris les interactions avec les éventuelles activités anthropiques. 

5.4.2.1 Homard d’Amérique 

Le homard est distribué dans des populations localisées dans les régions proches des récifs 

autour de l’île de Terre-Neuve, y compris la côte ouest de Terre-Neuve, les Îles-de-la-

Madeleine, l’île du Prince-Édouard, le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Écosse. La saison de 

pêche du printemps retire les individus adultes de la population avant la reproduction et le frai. 

Chez la femelle adulte, la reproduction et le frai se produisent au cours d’un été, alors que 

durant le deuxième été, la femelle se consacre à la ponte. Dans les conditions appropriées, 
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certaines jeunes femelles se consacreront à la reproduction, au frai et à la ponte au cours du 

même été (MPO, 2003). 

La période d’accouplement se produit habituellement avant la reproduction chez les femelles 

adultes. Immédiatement après la reproduction (au moment où la carapace de la femelle est 

encore molle), la femelle s’accouplera avec un mâle et emmagasinera le spermatophore à 

l’intérieur d’un sac en dessous de son abdomen jusqu’au moment du frai de l’année suivante. 

Les œufs sont extrudés durant les mois d’été et d’automne et ils peuvent se chiffrer entre des 

milliers à des dizaines de milliers. Même avec cet important nombre d’œufs pondus, le taux de 

survie est faible et environ 0,1 à 0,01 pour cent des oeufs fécondés vont se développer pour 

devenir des adultes (MPO, 2009f). 

Après le frai, les œufs sont couvés pendant une année sous l’abdomen de la femelle ; viennent 

ensuite l’éclosion, la libération des larves et la période post-larvaire et les homards vivent 

pendant 6 à 10 semaines dans la colonne d’eau dans une phase planctonique, où ils muent et 

passent par trois stades larvaires avant de s’établir sur le plancher océanique. Les larves 

planctoniques passent la majeure partie de leur temps dans la partie supérieure de 1 m de la 

colonne d’eau. Leurs pattes duveteuses leur permettent de se déplacer et tout comme les 

courants, les aident à trouver un habitat convenable pour les larves afin d’y croître et de se 

développer (MPO, 2003). 

Le quatrième stade larvaire est quand le homard commence à chercher des habitats 

spécifiques. Le homard à l’étape post-larvaire pourra se déplacer de haut en bas dans la 

colonne d’eau, plongeant à la recherche d’habitats. La préférence pour les habitats semble être 

un fond dur avec de nombreux espaces interstitiels (p. ex., des galets ou des grosses roches). 

À mesure que le homard s’établit dans son nouvel habitat, il passe au cinquième stade. Sa 

première année de vie benthique se passe en grande partie à se cacher de ses ennemis dans 

des crevasses entre les roches (Gulf of Maine Research Institute 2008). 

À Terre-Neuve, les proies les plus fréquemment mentionnées dans une étude sur le contenu de 

l’estomac du homard comprennent les oursins verts, les moules, les crabes communs, les 

plychètes et les ophiures (MPO, 2009g). Une étude réalisée par Sainte-Marie et Chabot (2002) 

a révélé que le bivalve, la chair et le crabe commun constituent les trois principales proies 

trouvées dans l’estomac du homard de l'Atlantique autour des îles de la Madeleine. Quatre 

groupes de homards ont été créés en fonction de la longueur de leur carapace (LC). Ils varient 

de < 4 mm de LC à > 62,5 mm de LC. Il a été déterminé que le volume de bivalve et de chair 

trouvé dans l’estomac du homard est corrélé négativement à la longueur de la carapace, et que 

le volume du crabe commun est corrélé positivement. Cela indique que la diète des homards 

juvéniles varie, par rapport à celle de leurs homologues adultes, et la diète des homards adultes 

comprend un plus grand volume de crabe commun et moins de chair et de bivalve que leurs 

homologues plus petites. Dans le cadre de cette étude, la chair était constituée de tissus 

composés de parties molles d’animaux qui ne pouvaient être attribués à un taxon. 

Dans les eaux de Terre-Neuve, les homards prennent entre 8 et 10 ans à partir du moment de 

l’éclosion à la croissance, alors que 50 % des femelles deviennent fonctionnellement matures et 

sont capables d’extruder des œufs. Cela représente une longueur moyenne de carapace de 
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81 mm (la grosseur minimale pour être retenue pour la pêche). On a constaté un manque de 

données indépendantes sur la pêche (et des données limitées dépendant de la pêche) sur le 

homard pris dans les eaux de Terre-Neuve ; cependant, bien peu de petits animaux semblent 

composer la structure de la population (MPO, 2009h). Le homard pris aux Îles-de-la-Madeleine 

est un des indicateurs positifs de productivité pour la période allant de 2006 à 2008, 

l’abondance des femelles oeuvées et juvéniles demeurant élevée (MPO, 2009h). 

Les chiffres sur les débarquements relatifs et les répartitions approximatives de homard sont 

fournis à la Figure 5.28 (tiré de l’Examen de l’évolution des débarquements de homard dans 

l’Atlantique Nord-Ouest du MPO (MPO, 1992)). 

 
 Source : MPO 1992. 

Figure 5.28 Répartition du homard dans le golfe du Saint-Laurent et l’Atlantique  
Nord-Ouest 

Au cours des consultations avec les pêcheurs en juillet 2005 (LGL 2005b Annexe 1), dans le 

cadre de l’EES, la zone côtière entre la partie au large de la baie de Port-au-Port et de l’île 

Shag au nord (4Rc) a été identifiée comme zone principale de frai du homard. Les pêcheurs ont 

indiqué que les lieux de pêche du homard dans la région entre Long Point (au large de la baie 

de Port-au-Port) et l’île Shag produisaient généralement de très grosses femelles. Ils ont 

également remarqué des aires de croissance du homard près de Shoal Point, au large de la 

baie des Îles située juste au-dessus de Grand Manan (LFA 13B ; parcelle 6), et à une aire plus 

loin vers le nord connue sous le nom de baie de la rivière Trout (LFA 14A ; parcelle 7). Ces 

deux aires sont actuellement fermées à la pêche au homard en guise de moyen de 

conservation. 
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5.4.2.2 Crabe des neiges 

Le crabe des neiges est un crustacé décapode présent dans une vaste gamme de profondeurs 

(50 à 1 300 m) dans l’Atlantique Nord-Ouest. La répartition de ce décapode dans les eaux au 

large de Terre-Neuve et dans la partie sud du Labrador est largement répandue et il a 

récemment désigné comme  stock unique. Le crabe des neiges a tendance à préférer les 

températures de l’eau allant entre -1,0 oC et 4,0 oC. La fécondation se produit à l’intérieur pour 

le crabe des neiges et l’accouplement se fait une fois que la femelle pubère a mué ; les femelles 

multipares sont les celles qui ont subi leur dernière mue et elles ne muent donc pas avant 

l'accouplement Les œufs fécondés sont extrudés en-dedans de 24 heures et sont attachés aux 

pléopodes de la femelle. Le nombre d’œufs pondus par la femelle en une seule couvée peut 

aller jusqu’à 128 000 (MPO, 2010f). Les couvées subséquentes d’œufs peuvent être fécondées 

par les spermatophores stockés dans les spermathèque dans l'abdomen (MPO, 2012a). Les 

œufs sont couvés jusqu’à 27 mois, le développement embryonnaire s’effectuant plus 

rapidement dans les eaux plus chaudes (MPO, 2010g). L’éclosion se produit au début du 

printemps (avril à juin), où les larves, connues sous le nom de zoés, passent entre 12 et 

20 semaines en alimentation zooplancton sur le microzooplancton dans la colonne d’eau 

(MPO, 2010f). Au total, les larves doivent franchir trois stades avant que le crabe des neiges ne 

s’établisse dans le fond de la mer. 

Les mâles adultes sont définis par leur dernière mue et seulement une partie de ceux-ci seront 

retenus pour la pêche, c’est-à-dire ceux qui ont une carapace d’une largeur minimale de 95 mm 

(MPO, 2009g). Il faut en moyenne huit ans pour que le crabe des neiges soit assez gros pour 

être retenu pour la pêche (MPO, 2010h). Il est possible de trouver des stocks de crabe des 

neiges sur une variété de substrats, mais c’est dans les fonds sablonneux ou boueux qu’on les 

retrouve le plus souvent, alors que le crabe de plus petite taille se trouve dans les espaces 

interstitiels entre les substrats plus durs ou les structures biogéniques dans les sédiments 

mous. Habituellement, le crabe des neiges adulte se nourrit de poissons, de palourdes, de vers 

polychètes, d’ophiures, de crevettes et de crustacés, y compris de crabe des neiges de plus 

petite taille (MPO, 2009j). 

Pour 2009 et 2010, la distribution du crabe des neiges dans l’estuaire et la partie nord du golfe 

est présentée à la Figure 5,29, telle qu’elle a été obtenue par le MPO dans les relevés annuels 

au chalut de fond effectués au cours de l’été à bord du NGCC Teleost (Bourdages et coll. 

2010a, 2010b). Le secteur ayant fait l’objet de l’étude comprend le site du PP 1105 et, par 

conséquent, donne une indication de sa présence et de celle d’autres espèces (décrit ci-

dessous). 
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 Source : Bourdages et coll. 2010a, 2010b ; les données sur la distribution sont présentées en pourcentage de prises (kg/trait de filet - 15 minutes) 

Figure 5.29 Répartition du crabe des neiges dans l’estuaire et dans le nord du golfe du 

Saint-Laurent 

5.4.2.3 Crabe commun 

Le crabe commun est un crustacé décapode qui habite dans les eaux habituellement de moins 

de 20 m de profondeur et préfère les habitants sur des substrats rocheux plutôt que sur des 

fonds sablonneux. La préférence est donnée aux aires d’habitats de croissance de macro-

algues sur les substrats rocheux (MPO, 2010i).  

Il existe un dimorphisme sexuel dans la largeur de la carapace du crabe commun ; les mâle 

deviennent plus gros (140 mm) que les femelles (100 mm). Le crabe commun atteint 

habituellement sa maturité sexuelle entre 3 et 6 ans, la largeur de la carapace variant de 57 et 

75 mm pour la femelle et les mâles, respectivement (MPO, 2012c). La reproduction se fait 

habituellement en grande partie en avril et mai, la pariade ayant lieu lorsque la femelle a encore 

sa carapace molle à la fin de l’été ou au début de l’automne. Les œufs fécondés sont extrudés 

peu de temps après l’accouplement et les œufs sont stockés en dessous de leur abdomen, et 

ce, jusqu’à dix mois (MPO, 2012a). L’éclosion larvaire se produit à la fin du printemps/de l’été, 

les larves nageuses se rassemblant près de la surface. Les larves muent en six stades (cinq 

zoés et un mégalope) avant de s’établir au fond de la mer (MPO, 2010i). Ces six stades 

larvaires planctoniques peuvent prendre jusqu’à trois mois avant de s’établir sur le fonds marin 

en tant que crabe benthique (MPO, 2000a). Les larves du crabe commun sont des 

planctonophages omnivores. 

Le crabe commun adulte est un des principaux prédateurs dans les communautés subtidales du 

nord. Leur régime alimentaire comprend des bivalves, des pétoncles juvéniles, des moules, des 

escargots, des oursins verts, des étoiles de mer, des amphipodes, des crevettes de sable et 

des plychètes. Le gros crabe commun est connu pour s’accaparer de jeunes homards. Il 

atteindra une taille commerciale à 102 mm ou environ à l’âge de 6 ans (MPO, 2010i). 
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5.4.2.4 Pétoncle géant de l’Atlantique 

Le pétoncle géant de l’Atlantique est un mollusque bivalve qui vit en bancs collectifs sur le 

plancher océanique et que l’on trouve de la Caroline du Nord jusqu’à Terre-Neuve. Il est 

présent sur le plateau continental de l’Atlantique et habituellement dans les eaux relativement 

peu profondes, c’est-à-dire <100 m. Dans le Golfe, on retrouve les pétoncles géants à une 

profondeur de 10 à 25 m. On le retrouve en groupes ou bancs qui peuvent être sporadiques ou 

encore qui durent de nombreuses années. Ces bancs correspondent aux aires où la 

température est convenable, où il y a de la nourriture et qui sont situées sur les substrats. Le 

pétoncle géant adulte se retrouve habituellement sur les fonds de mer propres, tels que le 

gravier et les tourbillons océaniques, gardant les stades larvaires à proximité de la population 

en frai (Stewart et Arnold 1994). 

La différenciation sexuelle se fait à l’âge de 1 an, la maturité sexuelle étant atteinte vers l’âge de 

2 ans, bien que le pétoncle mature ne contribue pas beaucoup à la reproduction avant l’âge de 

3 ans. La période de frai est au début de l’automne (août à octobre), amenée par les baisses 

des températures de l’eau. À l’intérieur de la côte ouest de Terre-Neuve, il y a une deuxième 

période de frai entre les mois de juin et juillet (Stewart et Arnold 1994). 

Les mâles et les femelles libèrent des gamètes de manière synchronisée et la fécondation se 

fait à l’extérieur de la colonne d’eau. Les œufs prennent un à deux jours pour se développer 

dans le premier de trois stades larvaires, lesquels dureront ensemble cinq semaines. Dans le 

premier stade larvaire, les pétoncles géants sont planctoniques mais ils peuvent nager 

librement et on a constaté qu’ils subissent une migration verticale tous les jours (MPO, 1996). 

Au cours du stade planctonique, la coquille, l’organe visuel et le pied se développent. Les larves 

des pétoncles se nourrissent d’organismes planctoniques omnivores. Les larves des pétoncles 

s’établissent alors au fond de la mer et développent leurs autres caractéristiques. 

Habituellement, les larves planctoniques s’établissent sur des substrats convenables tels que le 

sable pour commencer leur vie benthique (MPO, 1996). Les larves nouvellement établies 

s’attachent à un substrat convenable en secrétant des filaments, ce qui les aide à ne pas se 

déplacer dans les courants du fond de la mer. À mesure que le jeune pétoncle vieillit, il devient 

moins mobile et il est moins porté à s’attacher au fond. 

Le pétoncle adulte géant est un organisme filtreur qui se sert de ses branchies pour capturer les 

matières particulaires en suspension et phytoplanctoniques sur l’eau. La répartition du pétoncle 

géant est présentée à la Figure 5.30. 
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 Source : Hart et Chute 2004. 

Figure 5.30 Répartition du pétoncle géant dans le golfe du Saint-Laurent et l’Atlantique 

Nord-Ouest 

5.4.2.5 Buccin 

Le buccin est un mollusque gastropode qu'on retrouve des niveaux tidaux jusqu'à des 

profondeurs de 180 m dans des eaux de 0 à 16 °C de diverses salinités, des eaux libres aux 

estuaires. On retrouve la majorité des buccins à moins de 30 m de profondeur (MPO, 2006a). 

Les buccins mangent des invertébrés tels que les polychètes, les mollusques et les 

échinodermes et sont principalement des charognards. Les buccins se dirigent souvent vers la 

plage pour se reproduire. La fertilisation des buccins est interne et leur période de reproduction 

a lieu de mai à juillet. Les femelles pondent des capsules qui contiennent de nombreux œufs, 

deux semaines après l'accouplement et s'accrochent au substrat (MPO, 2006a). Les secteurs 

préférés de ponte des capsules semblent être des surfaces irrégulières, les surfaces de rochers 

et les tiges de varech où les capsules sont vulnérables aux oursins et peuvent se détacher 

(MPO, 2006a). On estime que 1 pour cent des œufs fertilisés arrivent à éclosion (MPO, 2006a). 

Les juvéniles émergent après cinq à huit mois et n'ont pas de phase larvaire planctonique, ce 

qui limite leur capacité de dispersion. À mesure que les buccins grandissent, ils se déplacent de 

profonds substrats de sable et de roche vers des substrats plus grossiers et moins profonds. 
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Les adultes sont sédentaires et passent la majorité du temps à moitié enterré dans les 

sédiments entre les substrats grossiers. 

5.4.2.6 Crevette nordique 

La période de reproduction de la crevette nordique a lieu à l'automne et les femelles portent les 

œufs fertilisés pendant environ huit mois (de septembre à avril). Les larves sont pélagiques à 

l'éclosion au printemps, mais se retrouvent éventuellement sur le plancher océanique vers la fin 

de l'été. La migration de la crevette a tendance être associée à la reproduction (les femelles 

œuvées se déplacent dans les eaux peu profondes en hiver) et à l'alimentation (mouvement 

vers le haut dans la colonne d'eau la nuit pour manger le plancton) (MPO, 2004b). La crevette 

nordique, qu'on retrouve généralement dans les secteurs de l'estuaire et du nord du golfe à des 

profondeurs allant de 150 à 350 mètres, préfère les zones de boue molle et de substrats 

limoneux (MPO, 2004b, 2009j). Les crevettes nordiques sont des hermaphrodites protandriques 

qui passent la première partie de leur vie en tant que mâles (environ 2,5 années) avant de se 

transformer (entre 4 et 5 années) pour passer le reste de leur vie adulte en tant que femelles 

sexuellement matures (MPO, 2009k). Il peut y avoir des variations du cycle biologique selon les 

températures de l'environnement. Les crevettes nordiques frayent une fois par année vers la fin 

de juin et le début du mois de juillet. Les œufs sont extrudés et fertilisés vers la fin de l'été et 

pendant l'automne et restent fixés à l'abdomen de la femelle jusqu'à leur éclosion le printemps 

ou l'été suivant. Les femelles œuvées peuvent migrer vers des eaux moins profondes ou plus 

chaudes pour maximiser la vitesse de développement embryonnaire.  

Lors que les œufs éclosent, les larves nagent vers la surface pour se nourrir de plancton. Ce 

stade planctonique dure pendant quelques mois avant que les larves descendent dans la 

colonne d'eau et prennent leur forme adulte. Ils atteignent généralement la maturité lors de leur 

deuxième année en tant que mâle et leur inversion en femelle a lieu la quatrième année. 

La répartition de la crevette nordique en 2009 et 2010 est présentée à la Figure 5,31 telle 

qu'obtenue par le MPO pendant les études de chalut annuelles effectuées à bord du CCGS 

Teleost (Bourdages et coll. 2010a, 2010b). 

 
 Source : Bourdages et coll. 2010a, 2010b ; les données sur la distribution sont présentées en pourcentage de prises (kg/trait de filet - 15 minutes) 

Figure 5.31 Répartition de la crevette nordique dans l'estuaire et le nord du golfe du 
Saint-Laurent 
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5.4.3 Les poissons 

Une analyse complète de la zone extracôtière de Terre-Neuve a été effectuée pour une EES 

terminée en 2005 (LGL 2005b) et modifiée en 2007 (LGL 2007). La modification à l'EES 

comprend le prospect de Old Harry, les documents de l'EES sont donc une évaluation 

approfondie sur l'assemblage de poissons anticipée dans le secteur du Golfe relatif au projet 

actuel. La mise à jour d’une autre EES d’une zone extracôtière de l’ouest de Terre-Neuve est 

en cours ; toutefois, ce document n'était pas disponible pour consultation au moment de la 

rédaction du présent rapport d'évaluation environnementale. 

Trois principaux types de poissons marins sont présents dans le golfe : les poissons 

pélagiques, qui vivent et se nourrissent près de la surface ; les poissons démersaux ou 

benthiques, qui vivent et se nourrissent près du fond ; et les crustacés et mollusques, parmi 

lesquels on retrouve les bivalves, dont traite la section 5.4.2. Environ les deux tiers de toutes les 

espèces de poissons marins se trouvant dans le Golfe sont démersaux. Le Tableau 5.8 

présente une liste des poissons démersaux et pélagiques les plus communs se trouvant dans le 

Golfe près du PP 1105. Il est à noter que ce tableau est limité aux espèces qui ne sont pas 

considérées en péril. Parmi les espèces en péril se retrouvant près du projet listées aux 

Tableaux 5.1 et 5.2, on retrouve le loup à tête large, le loup atlantique, le loup tacheté, le requin 

bleu, le requin-taupe commun, la raie tachetée, la morue, la plie canadienne, le sébaste 

atlantique, le sébaste acadien, le grenadier berglax, le grenadier de roche, l'aiguillat commun, le 

thon rouge de l'Atlantique, le requin-taupe bleu, le requin-pèlerin, le requin blanc, l'esturgeon 

noir, le saumon atlantique, l'anguille d'Amérique, le brosme et le bar rayé. Ces espèces en péril 

sont abordées dans la section 5.2. 

Tableau 5.8 Sommaire des espèces non en péril qui peuvent se retrouver près du 
PP 1105 

Nom commun Nom latin 
Présence 

relative dans 
le PP 1105 

Périodes de présence et de frai 
dans le secteur du PP 1105 

Espèces de poissons pélagiques 

Hareng Clupea harengus Modérée 
Présence à l'année et frai à au 

printemps et à l'automne 

Capelan  Mallotus villosus  Modérée 
Les poissons matures migrent 

vers la côte pendant le printemps 
pour frayer 

Goberge Pollachius virens Modérée 
Migrent vers la côté pendant l'été, 
s'éloignent de la côte pour l'hiver ; 

fraient à l'automne 

Grande argentine Argentina silus Faible Présence à l'année 

Maquereau bleu Scomber scombrus Faible De mai à novembre (adultes) 

Aiglefin Melanogrammus aeglefinus Faible 
Migrent vers de grands fonds en 
hiver ; vivent dans de petits fonds 

en été 

Espadon Xiphias gladius 
Faible 

(anticipée)
A
 

Migrent pendant l'été et l'automne 

Espèces de poissons démersaux 

Flétan noir Reinhardtius hippoglossiodes Élevée Présence à l'année 
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Tableau 5.8 Sommaire des espèces non en péril qui peuvent se retrouver près du 
PP 1105 

Nom commun Nom latin 
Présence 

relative dans 
le PP 1105 

Périodes de présence et de frai 
dans le secteur du PP 1105 

Merluche à longues 
nageoires 

Urophycis chesteri Élevée 
Présence à l'année et frai à 

l'automne 

Grenadier du Grand 
Banc 

Nezumia bairdi Élevée 
Présence à l'année et frai à 

l'automne 

Raie épineuse Raja radiata Élevée Présence à l'année 

Merluche blanche Urophycis tenuis Élevée Présence à l'année 

Plie grise Glyptocephalus cynoglossus Élevée Présence à l'année 

Myxine du nord Myzine glutinosa Modérée Présence à l'année 

Flétan Hippoglossus hippoglossus Modérée 
Migrent vers des petits fonds 
pendant l'été, reviennent pour 

l'hiver 

Mollasse atlantique Melanostigma atlanticum Modérée Présence à l'année 

Aiguillat noir Centroscyllium fabricii Modérée Présence à l'année 

Lompe Cyclopterus lumpus Modérée 
Migrent vers de petits fonds pour 
frayer ; reviennent à l'automne 

Raie à queue de velours Raja senta Modérée Présence à l'année 

Spotted barracudina Notolepis rissoi Modérée Présence à l'année 

Lussion blanc Arctozenus risso Modérée Présence à l'année 

Hameçon atlantique Artediellus atlanticus Faible 
Migrent vers la côte au printemps ; 
vivent dans des eaux à profondeur 

modérée pendant l'hiver 

Lycode à carreaux Lycodes vahlii Faible Présence à l'année 

Motelle à quatre 
barbillons 

Enchelyopus cimbrius Faible Présence à l'année 

Grande lycode Lycodes esmarki Faible Présence à l'année 

Baudroie Lophius americanus Modérée Présence à l'année 

Cotte polaire Coltunculus microps Faible Présence à l'année 

Hémitriptère atlantique Hemitripterus americanus Faible 
Présence à l'année et frai à 

l'automne 

Merlu argenté Merluccius bilinearis Faible Présence à l'année 

Mustèle arctique à trois 
barbillons 

Gaidropsarus ensis Faible Présence à l'année 

Turbot de sable Scophthalmus aquosus Faible Présence à l'année 

Terrassier tacheté Cryptacanthodes maculatus Faible Présence à l'année 

Limande à queue jaune Limanda ferruginea 
Faible 

(anticipée)
A
 

Se déplacent des petits aux 
grands fonds pendant l'automne 

Références : Scott et Scott 1988 ; Environnement Canada 2002b ; Gouvernement du Canada 2008 ; MPO (comm. pers.) 
A
 Non inclus dans la carte de la répartition du Portrait sur la biodiversité du Saint-Laurent (Environnement Canada 2002b). 

Selon le Portrait sur la biodiversité du Saint-Laurent (Environnement Canada 2002b), les 

espèces pélagiques les plus abondantes dans le secteur du PP 1105 comptent le hareng, la 

mollasse atlantique, le capelan et la goberge. Parmi les populations de poissons benthiques les 

plus abondantes, on retrouve le flétan noir, la merluche à longues nageoires, le grenadier du 

Grand Banc, la raie épineuse, la merluche blanche, la plie grise, la myxine du nord, le flétan de 
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l'Atlantique, l’aiguillat noir, la lompe, la raie à queue de velours, le lussion tacheté et le lussion 

blanc. 

La liste des espèces pour lesquelles le cycle biologique est présenté ci-dessous est basée sur 

des données sur le poids des poissons recueillies de 2006 à 2010 dans les zones 4Ss et 4Tf 

(c.-à-d. les zones les plus liées au projet). Les cycles biologiques sont décrits ci-dessous pour 

faciliter l’évaluation des effets liés au projet (Section 7.4). Les espèces décrites ont une 

importance commerciale et présentent le potentiel d’habiter dans le secteur du PP 1105. Ces 

espèces comprennent : le hareng , le maquereau bleu, le capelan, l’espadon, le flétan de 

l'Atlantique, le flétan noir, l’aiglefin, la merluche à longues nageoires, la baudroie, la goberge, la 

merluche blanche, la plie grise et la limande à queue jaune. Les renseignements sur la 

répartition et le cycle biologique spécifiques aux espèces pêchées commercialement sont 

présentés ci-dessous. Bien qu’ils soient importants d'un point de vue commercial et présents 

dans le secteur du PP 1105, la morue, la plie canadienne, le thon rouge et le sébaste sont 

abordés en détail à la section 5.2 puisqu'ils sont considérés comme des espèces en péril par le 

COSEPAC. En 2010, le COSEPAC a évalué les populations de morue du chenal Laurentien 

Nord et du Laurentien Sud comme en voie de disparition, bien qu’elles n'apparaissent pas sur la 

liste de la LEP. Statut similaire pour le sébaste : en avril 2010 le COSEPAC l’a désigné comme 

une espèce en voie de disparition, et il apparait sur la liste de la LEP. Le sébaste peut 

également être pêché, mais avec un quota imposé par le MPO. Les données sur la pêche 

commerciale sont abordées en détail à la section 5.8. 

5.4.3.1 Poissons pélagiques 

Hareng 

Le hareng est une espèce pélagique côtière d'eaux froides qu'on retrouve dans les eaux des 

deux côtés du nord de l'océan Atlantique. Les jeunes poissons effectuent de complexes 

migrations du nord au sud et de la côte à l'océan pendant leur vie pour se reproduire, se nourrir 

et hiverner (MPO, 2010j). 

Les œufs de harengs sont plus lourds que l'eau et les œufs démersaux sont pondus sur des 

substrats tels que de grosses pierres, du sable, des fragments de coquilles et même des 

macrophytes. Le frai dans le sud du golfe a lieu au printemps (d'avril à mai/juin) dans les eaux 

de moins de 10 m et à l'automne (mi-août à octobre) dans les eaux de 5 à 20 m (MPO, 2010k). 

Les œufs éclosent en 10 à 15 jours (MPO, 2010j). Le stade larvaire dure de quatre à huit mois 

selon le moment du frai et la température de l'eau. Pendant cette période, les larves survivent 

sur la vésicule ombilicale et se nourrissent de zooplancton de manière opportuniste. Les larves 

de hareng planctoniques effectuent des migrations verticales chaque jour ou demi-jour. 

L'objectif de ces migrations n'est pas encore complètement compris (MPO, 2010j). La phase 

larvaire se termine au début du printemps (d'avril à mai) lorsque les larves se transforment en 

jeunes harengs. Les jeunes poissons forment de grands bancs dans les eaux côtières et, à 

l'automne et au début de l'hiver, se déplacent vers des baies profondes ou près du plancher 

océanique dans les secteurs extracôtiers pour hiverner (MPO, 2010j). Les mâles et les femelles 

deviennent matures à environ trois ou quatre ans et les adultes ont une alimentation similaire 
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aux jeunes qui consiste d'euphausiacés (krills), de chaetognates et de copépodes (MPO, 

2010j). 

Pour 2009 et 2010, la distribution du hareng dans l’estuaire et la partie nord du Golfe est 

présentée à la Figure 5.32, telle qu’elle a été obtenue par le MPO dans les relevés annuels au 

chalut de fond effectués au cours de l’été à bord du NGCC Teleost (Bourdages et coll. 2010a, 

2010b). 

 
 Source : Bourdages et coll. 2010a, 2010b ; les données sur la distribution sont présentées en pourcentage de prises (kg/trait de filet - 15 minutes) 

Figure 5.32 Répartition du hareng dans l'estuaire et le nord du golfe du Saint-Laurent 

Maquereau 

Le maquereau bleu appartient à l'ordre des perciformes dans la famille des scombridés. La 

famille des scombridés se retrouve dans une grande partie des eaux tempérées et tropicales et, 

des trois espèces du genre Scomber, le maquereau bleu est celui qu'on retrouve le plus au 

nord. On retrouve le maquereau bleu sur les côtes est et ouest de l'Atlantique de la 

Méditerranée à la Norvège et de la Caroline du Nord à Terre-Neuve. Au printemps et en été, on 

le retrouve dans les eaux côtières qu'il quitte à l'automne pour aller hiverner dans des eaux plus 

profondes (Dufour et Ouellet 2007). Le Golfe est le principal lieu de frai du maquereau bleu 

dans les eaux canadiennes. Le frai a généralement lieu en juin et en juillet dans des régions 

côtières (Studholme et coll. 1999). Le frai a lieu près de la surface et les œufs incubent pendant 

environ une semaine. Pendant l'incubation, les œufs flottent au-dessus de la thermocline 

(Studholme et coll. 1999). Le maquereau bleu a une phase larvaire pendant laquelle la vésicule 

ombilicale est absorbée dans le corps sur le cours de quelques mois pendant le développement 

des nageoires. Lorsque les nageoires sont développées et que la vésicule ombilicale est 

absorbée, les jeunes maquereaux bleus forment des bancs et restent dans les eaux côtières 

(MPO, 2007a). 

Ils atteignent la maturité généralement plus rapidement que les autres espèces et sont 

sexuellement matures à quatre ans. Les maquereaux bleus adultes se nourrissent de 

zooplancton, dont les copépodes, crustacés planctoniques, euphausiacés, amphipodes et 
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chaetognates. La répartition du maquereau bleu dans l'estuaire et dans le nord du Golfe est 

présentée à la Figure 5.33. 

 
 Source : http ://slgo.ca/fr/especes/donnees.html 

Figure 5.33 Répartition du maquereau bleu dans l'estuaire et le nord du golfe du  
Saint-Laurent 

Capelan 

Le capelan est une espèce de petit pélagique qui est largement répartie dans les eaux côtières 

au large du Labrador, de l’île de Terre-Neuve, sur les Grands Bancs, ainsi que dans l'estuaire et 

le golfe du Saint-Laurent. Le capelan peut également se trouver dans l'Atlantique Nord-Est, 

dans les eaux près de la Russie, de l'Islande, de la Norvège et du Groenland. Le capelan fraie 

dans le sable ou le gravier fin dans la partie intertidale des plages ou dans les eaux plus 

profondes du littoral jusqu'à 125 m de profondeur (MPO, 2001b). Cette activité de frai se produit 

au début de l'été, après une migration de capelans matures de la haute mer jusqu’aux habitats 

situés le long du littoral (MPO, 2001b ; MPO, 2011s). L'activité de frai est plus prononcée la 

nuit, moment où se produit la fertilisation des œufs dans le milieu aquatique (MPO, 2001b ; 

2011s MPO). Les œufs s'attachent au substrat et couvent pendant environ deux semaines ; une 

fois les œufs éclos, les larves planctoniques demeurent près de la surface pendant le reste de 

l'été et de l'automne (MPO, 2011s). La croissance est prolifique durant les deux premières 

années, et à partir de cet âge, les mâles sont généralement plus gros que les femelles (MPO, 

2001b ; MPO, 2011s). Le capelan atteint la maturité vers l’âge de trois ans et sa durée de vie 
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est de cinq à six ans. Le capelan se nourrit principalement de plancton, notamment de 

zooplancton, comme les copépodes, les euphausiacés et les amphipodes. La répartition du 

capelan dans l'estuaire et le nord du Golfe est présentée à la Figure 5.34 au moyen d’une carte 

de surface de probabilité de la présence du capelan, fondée sur les données recueillies lors de 

relevés multidisciplinaires de poissons démersaux et de crevettes, réalisés en 2008, 2009 et 

2010 (MPO, 2011s). 

 

 
Source :MPO, 2011 

Figure 5.34 Répartition du capelan le long de la côte ouest de l’Atlantique 

Espadon 

L'espadon est une espèce hautement migratoire qui fraye au printemps dans la mer des 

Sargasses, dans le sud de l'Atlantique (Bigelow et Schroeder 1953). La migration débutant au 

printemps amène beaucoup d'espadons dans les eaux du nord de l'Atlantique. On les retrouve 

généralement au large de la côte de la Nouvelle-Écosse de juin à octobre ainsi qu'à l'ouest du 

Golfe. Les poissons migrent au nord à la recherche de nourriture, principalement d'autres 

espèces pélagiques comme le maquereau bleu, le merlu argenté, le sébaste et le hareng. On 

peut retrouver les espèces typiquement océaniques jusqu'à des profondeurs de 375 m et à 

l'occasion dans des eaux côtières (Bigelow et Schroeder 1953). 

Présence relevé Nord 
Présence relevé Sud 

Absence relevé Nord 
Absence relevé Sud 

Légende 
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5.4.3.2 Poissons démersaux 

Flétan 

Le flétan est un poisson plat démersal d'eaux froides qu'on peut retrouver dans les eaux des 

deux côtés du nord de l'Atlantique et dans des parties de l'Arctique. On les retrouve dans 

l'estuaire et dans le golfe, à des profondeurs de 200 m et plus dans le nord du golfe et à moins 

de 100 m dans le sud du Golfe (MPO, 2009l). Le flétan fraye annuellement entre l'hiver et le 

printemps (de janvier à mai dans le Golfe (MPO, 2009l)) de manière synchronisée dans un 

groupe. Les femelles frayent en portées et peuvent ovuler plusieurs portées d'œufs dans un 

même hiver. Les œufs de flétan sont parmi les plus gros œufs de poissons et peuvent mesurer 

jusqu'à 4 mm. Lorsque fertilisés, les œufs sont déposés dans la colonne d'eau et flottent 

librement à des profondeurs allant de 54 à 200 m (Scott et Scott 1988). Les œufs ont une 

flottabilité neutre dans les salinités de 35 à 37 ppm, ce qui signifie qu'ils couleraient vers le 

plancher océanique. L'incubation des œufs dure jusqu'à 20 jours. Après leur éclosion, les larves 

mesurent de 6 à 7 mm et n'ont pas de pigment, d’yeux fonctionnels ou de bouche (MPO, 

2011i). On connaît peu de choses sur l'état larvaire du flétan, mais on croit que les larves 

demeurent près de la surface. Les larves survivent au moyen d'une grande vésicule ombilicale 

qui est entièrement absorbée après 50 jours. La migration de l'œil commence environ à la 80e 

journée (Scott et Scott 1988). Les jeunes poissons vivent généralement dans des nourriceries 

pendant trois à quatre années avant de migrer vers l'habitat où ils vont frayer (MPO, 2006b). On 

retrouve un dimorphisme sexuel chez les adultes de l'espèce, les femelles étant 

remarquablement plus grosses que les mâles. Les populations d'adultes se nourrissent de 

poissons, de mollusques et de crustacés similairement aux jeunes poissons. 

Pour 2009 et 2010, la distribution du flétan dans l’estuaire et la partie nord du Golfe est 

présentée à la Figure 5.34, telle qu’elle a été obtenue par le MPO dans les relevés annuels au 

chalut de fond effectués au cours de l’été à bord du NGCC Teleost (Bourdages et coll. 2010a, 

2010b). La Figure 5.36 présente les données de relevés hivernaux sur lesquels des agrégations 

semblent être présentes à proximité du PP 1105. 

 
 Source : Bourdages et coll. 2010 ; les données sur la distribution sont présentées en pourcentage de prises (kg/trait de filet - 15 minutes) 

Figure 5.35 Répartition du flétan dans l'estuaire et le nord du golfe du Saint-Laurent, en 
août 
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 Source : et Hurlbut 2011 ; les données sur la distribution sont présentées en pourcentage de prises (kg/trait de filet - 15 minutes) 

Figure 5.36 Répartition du flétan dans l'estuaire et le nord du golfe du Saint-Laurent en 
janvier 

Aiglefin 

L'aiglefin est une espèce démersale qu'on retrouve du Groenland jusqu'à la moitié est de 

l'Atlantique. L'aiglefin fraye sur les substrats de galets et de gravier (évitant les roches, le 

varech et la boue molle) entre mars et avril. Les œufs sont déposés sur le plancher océanique, 

mais se mettent à flotter après la fertilisation et montent dans la colonne d'eau (Cargnelli et coll. 

1999a). Les œufs éclosent de 9 à 32 jours après le frai. Les larves se métamorphosent en 

jeunes après 30 à 42 jours et mesurent en moyenne de 2 à 3 cm. Les jeunes vivent dans la 

partie supérieure de la colonne d'eau où ils se nourrissent de zooplancton de manière 

Flétan de l'Atlantique 
(Hippoglossus hippoglossus) 

kg par trait 
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opportuniste. Après trois à cinq mois, les jeunes poissons migrent vers le plancher océanique 

où ils commencent leur vie démersale (Cargnelli et coll. 1999a). Les jeunes poissons se 

nourrissent de proies moins mobiles telles que les œufs d'invertébrés, les copépodes et le 

phytoplancton. Les adultes ont tendance à se nourrir plus de polychètes et d'ophiurides, mais 

l'aiglefin est surtout opportuniste et se nourrit de crustacés, de polychètes, de mollusques et 

d'échinodermes. Les adultes vivent généralement dans des substrats durs de planchers 

océaniques de galets ou de gravier à des profondeurs de 40 à 150 m (Cargnelli et coll. 1999a). 

La répartition de l'aiglefin dans le Golfe (selon Environmental Canada. (2000)) est présentée à 

la Figure 5.37. 

 
 Source : Cargnelli et coll. 1 999a. 

Figure 5.37 Répartition de l'aiglefin dans l'ouest de l'Atlantique 

Flétan noir (flétan du Groenland) 

Le flétan noir, aussi appelé flétan du Groenland, est un poisson plat démersal d'eaux froides. 

On dit du flétan noir qu'il est amphiboréal, ce qui signifie qu'on le retrouve dans les océans 

Atlantique et Pacifique. Dans l'océan Atlantique, on peut retrouver le flétan noir dans le détroit 

de Davis, de Terre-Neuve jusqu'au golfe du Maine. On retrouve le flétan noir partout dans le 

Golfe. En été, on retrouve la majorité des populations dans l'estuaire du Saint-Laurent, dans les 
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régions à l'ouest et au nord-est de l'île d'Anticosti et près de la côte ouest de Terre-Neuve dans 

le chenal Esquiman (MPO, 2010l). 

Le frai a généralement lieu en hiver (de novembre à février) dans le détroit de Cabot à des 

profondeurs allant jusqu'à 1 000 m (MPO, 2000b). Les œufs sont fertilisés à l'extérieur du corps 

et flottent dans la colonne d'eau. Les œufs incubent jusqu'à 12 semaines jusqu'au passage à la 

phase larvaire. Les jeunes larves flottent aussi et se retrouvent dans la colonne d'eau. Lorsque 

la vésicule ombilicale est absorbée, les larves montent dans la colonne d'eau. On croit que cela 

correspond au début de l'alimentation. Le développement larvaire dure jusqu'à 15 semaines 

pendant lesquelles les larves se dispersent et s'éloignent des zones de frai (Chiperzak et coll. 

1995). Une publication récente de Ouelette et coll. (2012) présente des données de 1971 à 

1986 qui indiquent une forte abondance des larves de flétan noir dans les environs de PP 1105, 

en particulier au sud-est du PP 1105, dans le chenal Laurentien entre le cap Ray et les îles de 

la Madeleine. En août ou septembre et près d'un an après le frai, la postlarve se dépose sur le 

plancher océanique. C'est à ce moment que l'œil gauche migre vers le côté droit du poisson. 

Contrairement à la plupart des poissons plats, la migration de l'œil arrête au bord dorsal de la 

tête (Alton et coll. 1988). Les flétans noirs atteignent la maturité plus rapidement dans le golfe 

(7,8 ans en moyenne). Les adultes ne nourrissent généralement de petits crustacés, de 

poissons démersaux (surtout de sébastes) et de calmar. La répartition du flétan noir dans 

l'estuaire et dans le nord du Golfe est présentée à la Figure 5.38. 

 
 Source : Bourdages et coll. 2010a, 2010b ; les données sur la distribution sont présentées en pourcentage de prises (kg/trait de filet - 15 minutes) 

Figure 5.38 Répartition du flétan noir dans l'estuaire et le nord du golfe du Saint-
Laurent 

Merluche à longues nageoires 

La merluche à longues nageoires est une espèce benthique qu'on retrouve sur les zones 

externes du plateau continental à l'ouest du nord de l'Atlantique. On retrouve souvent cette 

espèce sédentaire sur le plancher océanique et on l'associe souvent aux substrats de sables 

silteux à des profondeurs allant de 360 à 800 m. La plus récente répartition de merluche à 
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longues nageoires dans l'estuaire et dans le nord du Golfe pour 2009 et 2010 est présentée à la 

Figure 5.39. Il faut noter qu'on a enregistré en 2010 la plus faible quantité de merluches à 

longues nageoires et que les taux de prise les plus élevés se trouvent généralement dans la 

portion est du chenal Laurentien et près du détroit de Cabot, représenté par les données de 

2009 à la Figure 5.39 (Bourdages et coll. 2010a, 2010b). Cependant, à cause de problèmes 

techniques, ce secteur particulier n'a pas été échantillonné en 2010 et les petites prises ont été 

enregistrées en amont dans le chenal Laurentien, tel qu'illustré à la Figure 5.39 (Bourdages et 

coll. 2010a, 2010b) Le frai de la merluche à longues nageoires a lieu de la fin de septembre à 

avril et est à son plus haut point en décembre et en janvier (Cohen et coll. 1990). Le taux de 

fécondité est généralement élevé et le développement des œufs, qui flottent et contiennent un 

grand globule d'huile, a souvent lieu dans une zone pélagique ressemble à celui des autres 

gadiformes. Les jeunes merluches à longues nageoires demeurent pélagiques jusqu'à 18 mois 

avant de descendre vers le plancher océanique (Coad et coll. 1997). L'alimentation de la 

merluche à longues nageoires n'est pas très bien documentée et comprend des crustacés 

(crevettes) et des euphausiacés (Collette et Klein-Macphee 2002). 

 

 
 Source : Bourdages et coll. 2010a, 2010b ; les données sur la distribution sont présentées en pourcentage de prises (kg/trait de filet - 15 minutes) 

Figure 5.39 Répartition de la Merluche à longues nageoires dans l'estuaire et le nord du 
golfe du Saint-Laurent 

Baudroie d'Amérique 

La baudroie d'Amérique, parfois appelée lotte, est un grand poisson démersal de la famille des 

lophiidés. Cette espèce est caractérisée par sa tête massive et son énorme bouche. La 

baudroie d'Amérique est répartie dans l'ouest de l'océan Atlantique de la Floride au Labrador. 

Les eaux de banc plus chaudes du Golfe abritent une importante population durant l’été, et les 

individus migrent dans les eaux plus profondes en hiver (Newfoundland and Labrador 

Department of Fisheries and Aquaculture (NLDFA) non daté B). La baudroie d'Amérique préfère 

les eaux entre 6 °C et 10 °C (MPO, 2000c) et les recherches indiquent qu'elle migre vers des 

eaux moins profondes en été et vers des eaux plus profondes en l'hiver (MPO, 2000c). La 

baudroie d'Amérique peut vivre dans des profondeurs subtidales et allant jusqu'à 650 m. Le frai 

a généralement lieu à l'automne (de juin à septembre) et les œufs sont déposés sur le plancher 

océanique dans de grandes couches de mucus. Lorsqu'ils sont fertilisés, les œufs éclosent en 
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environ sept jours et donnent naissance à des larves avec nageoires pelviennes et épines 

dorsales sur la tête (MPO, 2000c). Les larves sont pélagiques pour les premiers mois et se 

nourrissent de plancton de manière opportuniste avant de commencer leurs vies démersales. Il 

leur faut quatre à sept ans pour atteindre la maturité. Les adultes consomment divers 

organismes marins, mais ils sont principalement piscivores et se nourrissent de hareng, de 

lançon, de gaspareau (Alosa pseudoharengus), d'éperlan, de morue, de maquereau, de bar 

d'Amérique, de cotte, d'hémitriptère atlantique, de limande, de raie, de crabe, de crevette, 

d'étoile der mer et de vers marins (MPO, 2000c). La répartition de la baudroie d'Amérique dans 

l'estuaire et dans le nord du Golfe est présentée à la Figure 5.40. 

 
 Source : http ://slgo.ca/fr/especes/donnees.html 

Figure 5.40 Répartition de la baudroie d'Amérique dans l'estuaire et le nord du golfe du 
Saint-Laurent 

Goberge 

La goberge est un poisson d'eaux froides de la même famille que la morue, même si la goberge 

passe généralement moins de temps sur le plancher océanique que les autres poissons 

démersaux. On retrouve généralement la goberge du cap Hatteras jusqu'au plateau du 

Labrador. La période de frai est variable dans les habitats nordiques et a généralement lieu de 

l'automne au printemps (de septembre à avril) et est à son plus haut point en décembre et en 

janvier. Les principales zones de frai de la goberge sont le plateau néo-écossais, le banc 

George, le Grand chenal Sud et le golfe du Maine. La goberge préfère les fonds rocheux durs. 

Les œufs de goberge flottent et remontent dans la colonne d'eau après la fertilisation. Après 
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leur métamorphose à l'état larvaire, la larve pélagique se nourrit de zooplancton, dont des 

copépodes, pendant plusieurs mois. Les jeunes poissons migrent sur les côtes pour vivre dans 

des zones subtidales rocheuses et se déplacent entre les côtes et l'océan selon les fluctuations 

de température (Cargnelli et coll. 1999b). La goberge demeure généralement stationnaire à 

l'exception des courtes migrations liées au frai. Elle atteint la maturité sexuelle entre les âges de 

quatre et sept ans (MPO, 1999b). Les adultes se nourrissent d'euphausiacés, de poissons et de 

mollusques. L'alimentation des jeunes est similaire, mais contient davantage d'espèces côtières 

(MPO, 1999b). La répartition de la goberge dans l'estuaire et dans le nord du Golfe est 

présentée à la Figure 5.41. 

 
 Source : http ://slgo.ca/fr/especes/donnees.html 

Figure 5.41 Répartition de la baudroie d'Amérique dans l'estuaire et le nord du golfe du 
Saint-Laurent 

Merluche blanche 

La merluche blanche est une espèce démersale que l’on retrouve dans la région du Middle 

Atlantic Bight jusqu’au Golfe. Le frai de la merluche blanche a lieu en eau libre à l’été, de juin à 

septembre (MPO, 2009m), et les œufs fécondés demeurent près de la surface. Ceux-ci 

éclosent dans un délai de trois à sept jours, et les larves demeurent dans la colonne d’eau en 

vue de se nourrir. Les jeunes migrent vers les habitats côtiers et l’on peut souvent les retrouver 

dans les peuplements de zostères, se nourrissant de crevettes et de polychètes. Les jeunes 

atteignent la maturité sexuelle entre deux et cinq ans. Pendant les mois d'été, le poisson adulte 
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est réparti localement dans les eaux côtières ou les bancs le long du chenal Laurentien. 

Pendant les mois d'hiver, les adultes migrent vers les eaux profondes du chenal Laurentien, à la 

recherche d'eaux plus chaudes (MPO, 2012c). Les sources alimentaires pour les adultes 

comprennent la crevette, le krill et quelques types de poissons. Leurs longues nageoires 

pelviennes seraient utilisées pour ressentir les proies se trouvant dans les sédiments non 

consolidés où la merluche blanche vit souvent à l’âge adulte (MPO, 2009m). Les densités 

modélisées de jeunes merluches blanches (selon les données des relevés par navire 

scientifique du MPO) pour 2005 sont illustrées à la Figure 5.42, et la répartition actuelle de 2009 

et 2010 est présentée à la Figure 5.43. 

 
 Source : Ollerhead et Lawrence 2007. 

Figure 5.42 Répartition des jeunes merluches blanches, 2005 

La répartition de la merluche blanche dans l’estuaire et dans le nord du Golfe est représentée à 

la Figure 5.43. Ces données ont été obtenues par le MPO au cours des relevés annuels au 

chalut réalisés pendant l’été (Bourdages et coll. 2010a, 2010b). 
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 Source : Bourdages et coll. 2010a, 2010b ; les données sur la distribution sont présentées en pourcentage de prises (kg/trait de filet - 15 minutes) 

Figure 5.43 Répartition de la merluche blanche dans l’estuaire et dans le nord du golfe 

du Saint-Laurent 

Plie grise 

La plie grise, également connue sous le nom de sole grise, est un poisson plat démersal que 

l’on retrouve dans les eaux profondes de l’Atlantique Nord, du sud du Labrador jusqu’au cap 

Hatteras en Caroline du Nord. De janvier à février, la plie grise se réunit avant le frai dans les 

eaux profondes de chenaux comme celles que l’on retrouve dans le chenal Laurentien, au sud-

ouest de la Baie Saint-Georges. Le frai a lieu du printemps jusqu’à la fin de l’été (MPO, 2009n), 

et les œufs fécondés flottent et éclosent au bout de plusieurs jours (Cargnelli et coll. 1999c). 

Les larves vivent de manière pélagique pour une période allant jusqu’à un an en se nourrissant 

de planctons, puis les jeunes se déposent au fond où ils s’implantent pour commencer leur vie 

démersale. Dans le Golfe, la plie grise migre vers les eaux profondes durant l’hiver, où celle-ci 

peut cesser de s’alimenter dans les eaux plus froides. Les densités modélisées de jeunes plies 

grises (selon les données des relevés par navire scientifique du MPO) pour 2005 sont illustrées 

à la Figure 5.44. 

La plie grise se rencontre dans les eaux d’une profondeur allant jusqu’à 1 569 m au large des 

côtes de la Nouvelle-Écosse, bien qu’on la retrouve en plus forte abondance entre 185 m et 

400 m (MPO, 2009n). La plie grise est sédentaire et semble migrer de façon très minimale, 

avec les populations se rassemblant dans des frayères (Cargnelli et coll. 1999c). La petite tête 

et bouche de la plie grise limitent la taille des proies qu’elle peut consommer. Ses principales 

proies comprennent les vers marins, de petits crustacés et des mollusques (Cargnelli et coll. 

1999c). La répartition de la plie grise dans l’estuaire et dans le nord du Golfe est représentée à 

la Figure 5.45. 
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 Source : Ollerhead et Lawrence 2007. 

Figure 5.44 Répartition des jeunes plies grises, 2005 

 
 Source : Bourdages et coll. 2010a, 2010b ; les données sur la distribution sont présentées en pourcentage de prises (kg/trait de filet - 15 minutes) 

Figure 5.45 Répartition de la plie grise dans l’estuaire et dans le nord du golfe du 
Saint-Laurent 

Limande à queue jaune 

La limande à queue jaune est un poisson plat démersal présent dans les eaux de la Baie de 

Chesapeake jusqu’au détroit de Belle-Isle. La limande à queue jaune est répandue dans les 

eaux autour des îles de la Madeleine et dans les eaux côtières du Nouveau-Brunswick, de l’Île-

du-Prince-Édouard et dans le détroit de Northumberland de la Nouvelle-Écosse (MPO, 2009o). 
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Le frai a lieu sur ou près du plancher océanique du printemps jusqu’au début de l’été, de mai à 

juillet (Johnson et coll. 1999). Les œufs fécondés flottent vers la surface, où ils dérivent pendant 

leur développement, puis éclosent environ cinq jours après la fécondation (MPO, 2009o). Les 

larves demeurent dans un état pélagique pendant une brève période, après laquelle elles 

redescendent. La limande à queue jaune atteint sa maturité après trois à cinq ans et vit en 

général dans les eaux d’une profondeur de moins de 100 m où le fond est composé de 

sédiments de sable et de vase (Johnson et coll. 1999). On a récemment découvert que la 

limande à queue jaune quitte le fond et, à l’aide de courants de marée en mi-profondeur, se 

déplace d’une région à une autre. Toutefois, aucun schéma de migration clair n’a encore été 

découvert. Les adultes se nourrissent généralement de crustacés, de vers polychètes et 

d’amphipodes (MPO, 2009o). Les densités modélisées de jeunes limandes à queue jaune 

(selon les données des relevés par navire scientifique du MPO) pour 2005 sont illustrées à la 

Figure 5.46. 

 
 Source : Ollerhead et Lawrence 2007. 

Figure 5.46 Répartition de jeunes limandes à queue jaune, 2005 

La répartition de la limande à queue jaune dans le sud du Golfe, selon les données obtenues 

par le MPO au cours des relevés au chalut de fond (Hurlbut et coll. 2010), est représentée à la 

Figure 5.47. 
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 Source : Hurlbut et coll. 2010. 

Figure 5.47 Répartition de la limande à queue jaune dans le sud du golfe du 
Saint-Laurent 

5.4.4 Périodes biologiquement fragiles 

Les activités visées par le projet proposé se tiendront durant la saison sans glace. Par 

conséquent, les poissons qui fraient ou pouvant potentiellement frayer dans les environs de la 

zone visée par le PP 1105 au cours des périodes sans glace sont ceux qui suscitent les plus 

fortes préoccupations quant aux interactions potentielles avec les activités du projet. Le frai 

annuel des principales espèces de poissons et de mollusques et crustacés commerciaux a lieu 

dans ou près de la zone visée par le PP 1105 (se référer au Tableau 5.9). Parmi les espèces de 

poissons du Golfe pour lesquels le frai ou la reproduction est prévu en dehors de la saison 

hivernale, on compte la plupart des poissons, dont le hareng de l’Atlantique, le Grenadier de 

roche, le Grenadier berglax, le grenadier du Grand Banc, la goberge, la merluche à longues 

nageoires, la merluche blanche, le sébaste, l’hameçon atlantique, l’hémitriptère atlantique, le 

loup à tête large, le loup atlantique et le loup tacheté (Scott et Scott, 1988 ; LGL 2005b ; Rodger 

2006 ; FishBase 2010). Les activités de frai varient, passant des eaux profondes préférées par 

les grenadiers et les loups (2006 Rodger ; FishBase 2010), aux diverses profondeurs où la 

goberge fraie (environ 27 m à 91 m), à l’utilisation des éponges marines comme frayères par les 

hémitriptères atlantiques, et aux activités de frai estivales de la merluche blanche des grandes 

profondeurs (Rodger 2006). Le maquereau bleu se déplace vers la côte pour frayer au 

printemps, principalement dans le sud-ouest du Golfe, une zone se trouvant à l’extérieur de la 

zone d’intérêt pour ce projet (Rodger 2006). Quant à la morue, celle-ci fraie également au 

printemps, bien que la période de frai puisse s’étendre jusqu’au début de l’automne. Dans le 

sud-ouest du Golfe, le frai de la morue est généralement à son plus fort à la fin de juin, et ce, 

même si l’on observe une diversité importante des pointes de frai dans la population (Scott et 

Scott, 1988). La morue fraie également à différentes profondeurs, soit de 180 m à plus de 

600 m (Rodger 2006). La plie grise est connue pour se regrouper en grandes concentrations 

avant le frai dans le chenal Laurentien (sud-ouest de Baie Saint-George) en janvier et février 

(MPO, 2010m). Selon les observations portant sur la maturité des poissons durant le 

regroupement de janvier précédant le frai dans le chenal Laurentien (MPO, 2010m), la pointe 

du frai dans cette région devrait avoir lieu à la fin du printemps ou au début de l’été. 
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Les zones potentiellement fragiles situées à proximité de la zone visée par le PP 1105, incluant 

notamment une zone de frai de la morue, une zone potentielle pour l’extrusion des larves du 

sébaste et une zone potentielle de reproduction du sébaste, font l’objet d’une discussion à la 

section 5.7.2, Le sébaste est un poisson d’eau profonde ayant une croissance lente et une 

longue durée de vie, vivant habituellement à des profondeurs allant de 100 m à 700 m (MPO, 

2010n). Ces poissons restent près du fond pendant la journée et se déplacent dans la colonne 

d’eau pour se nourrir pendant la nuit (Rodger 2006). Le sébaste est vivipare et lécithotrophe et 

sa reproduction a lieu par fécondation interne (LGL 2005b). Cela signifie que ces poissons 

donnent naissance à des jeunes vivants (Scott et Scott, 1988). Le sébaste s’accouple à 

l’automne, mais l’extrusion de la larve (c'est-à-dire la naissance du jeune vivant) ne se produit 

pas avant le printemps, généralement entre les mois d’avril et de juillet (LGL 2005b). Une 

hypothèse veut que les activités sismiques et de pêche causent un stress avant la libération des 

larves qui pourrait avoir une incidence sur la survie des larves du sébaste (LGL 2007). Le 

développement larvaire du sébaste, lequel précède l’extrusion larvaire, a lieu de février à juin 

(Scott et Scott, 1988). La zone visée par le PP 1105 ne chevauche pas physiquement la zone 

délimitée pour l’extrusion larvaire (LGL 2007). La désignation récente des populations de 

sébastes en eaux profondes du golf et du chenal Laurentien de même que la population de 

sébaste acadien de l’Atlantique en tant qu’espèces en voie de disparition par le COSEPAC 

confirme en outre que ces poissons sont considérés comme des espèces fragiles, très 

vulnérables à la mortalité due aux activités humaines (COSEPAC 2010b). 
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Tableau 5.9 Résumé des périodes de frai et d’éclosion des principales espèces faisant l’objet d’une pêche commerciale 

avec le potentiel de survenance dans la zone visée par le PP 1105 

Nom commun Nom latin Jan. Févr. mars Avr. Mai Juin Juillet Août Sept. Oct. Nov. Déc. 

Flétan Hippoglossus hippoglossus 
            

Hareng Clupea harengus 
            

Aiglefin Melanogrammus aeglefinus 
            

Maquereau bleu Scomber scombrus                         

Morue  Gadus morhua                         

Capelin Mallotus villosus             

Flétan noir Reinhardtius hippoglossoides 
            

Baudroie d'Amérique Lophius americanus 
            

Goberge Pollachius virens 
            

Sébaste (de l’Atlantique et 
acadien) 

Sebastes mentella/Sebastes 
fasciatus 

                        

Merluche blanche Urophycis tenuis 
            

Plie grise Glyptocephalus cynoglossus                         

Limande à queue jaune Limanda ferruginea 
            

Homard Homarus americanus                         

Crabe des neiges Chionoecetes opilio                         

Crevette nordique Pandalus borealis                         

Crabe commun Hemigrapsus sexdentatus                         

Buccin Buccinum undatum                         

Pétoncle 
potentiellement plusieurs 
espèces 

                        

Sources de données : Scott et Scott 1988 ; MPO 1997, 1998, 2000a, 2000b, 2002, 2006b, 2009h, 2009j, 2010d, 2010g ; Cargnelli et coll. 1999a, 1999b ; LGL 
2005b ; Rodger 2006 ; NLDFA sans date B. 

 
  Périodes potentielles de frai et d’éclosion.  

  Regroupement dans le chenal Laurentien précédant le frai. 

  Période de pointe prévue du frai. 

  Période de reproduction. 

  Chevauchement des périodes de frai et de reproduction. 
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Les principales espèces commerciales de mollusques à proximité de la zone visée par le 

PP 1105 représentent un éventail de périodes d’accouplement et de frai (Tableau 5.9). Le cycle 

de reproduction d’un homard dure environ deux ans. La fécondation des œufs a lieu 

généralement pendant l’été, et l’éclosion se produit de 9 à 12 mois après la fécondation (MPO, 

2009i, 2009j). L’accouplement des crabes des neiges a généralement lieu entre les mois de 

février et mars, après quoi les couples migrent vers des eaux peu profondes au printemps. Le 

crabe femelle semble ponde ses œufs généralement vers la fin du mois d’octobre ; ceux-ci se 

développent au cours de l’hiver, éclosent au printemps ou à l’été suivant et donnent naissance 

à des larves en suspension dans l’eau (MPO, 2000a). La crevette nordique mature s’accouple 

vers la fin d’automne ou le début de l’hiver, puis ses œufs éclosent au printemps (Rodger 

2006).  

Le frai du pétoncle a lieu à partir de la fin du mois d’août jusqu’au début de septembre. Les 

buccins vivent dans la plupart des types de fond, soit des eaux de bas niveau jusqu’à des 

profondeurs de plus de 50 m (Environnement Canada, 2009). Ils peuvent s’accoupler et frayer 

sur de longues périodes, de sorte que leurs activités de reproduction varient sur toute l’année.  

5.5 Oiseaux marins 

Plusieurs espèces d’oiseaux marins vivent dans le golfe et celles-ci se divisent en quatre 

groupes : 

 oiseaux côtiers ou néritiques ; 

 sauvagines ; 

 oiseaux de rivage ; 

 oiseaux hauturiers ou pélagiques. 

Les oiseaux marins néritiques se nourrissent dans les petits fonds, notamment dans les 

plateaux, et retournent généralement sur la côte le soir. Ils regroupent les espèces telles que 

les cormorans, les goélands et les sternes.  

La majorité des espèces de sauvagines peuvent être divisées selon les groupes suivants : 

canards de mer, canards de baie et canards barboteurs. Toutes les espèces de sauvagines que 

l’on retrouve dans le Golfe (à l’exception des eiders) nichent près de l’eau douce. Les eiders 

nichent habituellement sur des îles côtières où il y a de l’eau douce et élèvent leurs petits dans 

les eaux côtières. À l’extérieur de la saison de reproduction, on retrouve habituellement les 

canards de mer uniquement dans les eaux côtières ou sur les récifs et les bancs, où les proies 

benthiques sont accessibles. On sait également que les canards de mer migrent sur de vastes 

étendues de l'océan et sur la terre. Parmi les espèces de canards marins, on retrouve les 

eiders, les macreuses, les petits garrots, les garrots à œil d'or, les harles huppés, les hareldes 

kakawis et les arlequins plongeurs. À l’extérieur de la saison de reproduction, les canards de 

baie, comme les fuligules milouinans, sillonnent les plans d’eaux douces ou les eaux côtières 

abritées telles que les baies et les estuaires. On retrouve le canard barboteur le plus souvent 

dans les eaux douces peu profondes, mais ceux-ci sillonnent également les régions côtières 

très abritées telles que les marais salés et les estuaires. Le canard barboteur le plus commun 

du Golfe est le canard noir. Outre les canards de mer, les canards de baie et les canards 
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barboteurs, les bernaches du Canada sont attirées vers les zones deltaïques aux eaux peu 

profondes pour se nourrir et elles dépendent des eaux libres aux débits rapides lorsqu’elles 

arrivent au début du printemps. Pour nicher, cette espèce préfère les tourbières et les sites 

fluviaux dans les régions boréales. 

Les oiseaux de rivage nichent habituellement dans les milieux humides ou secs et utilisent des 

haltes migratoires pour se nourrir et se reposer pendant la migration. La plupart des oiseaux de 

rivage nichent dans les zones intérieures, mais certaines espèces comme le chevalier 

semipalmé et le pluvier siffleur élèvent leurs petits dans des environnements côtiers. La plupart 

des oiseaux de rivage sillonnent le long des plages, des vasières découvertes ou des marais 

salés côtiers pendant la migration, et de grandes concentrations d’oiseaux sont souvent 

observés sur des sites qui offrent une source alimentaire abondante. Ces haltes migratoires 

peuvent être essentielles à la survie de nombreux oiseaux de rivage, car elles offrent 

d’importantes réserves d’énergie qui sont nécessaires pour entreprendre de longs vols 

ininterrompus. Les phalaropes constituent une exception : ils sillonnent généralement à la 

surface de la mer dans les zones où le plancton est présent à la surface grâce à la remontée 

d’eau. Les bécasseaux violets utilisent principalement les littoraux rocheux pendant la migration 

ainsi que l’hivernation. Parmi les espèces d’oiseaux de rivage les plus abondantes et les plus 

présentes dans le Golfe (par rapport à leurs populations continentales), on retrouve le 

bécasseau semipalmé, le pluvier semipalmé, le grand chevalier et le pluvier argenté. 

Les oiseaux marins pélagiques se nourrissent habituellement dans les grands fonds et ne 

reviennent pas sur la côte pour se reposer. Ils retournent toutefois sur terre pour s’accoupler sur 

les falaises rocheuses et les îles. Les espèces d’oiseaux marins pélagiques communs que l’on 

trouve dans le golfe comprennent le fou de Bassan, le puffin majeur, le fulmar boréal, le 

guillemot marmette, le mergule nain, le macareux moine, l’océanite cul-blanc, l’océanite de 

Wilson et le petit pingouin. 

Le Golfe est important pour les oiseaux marins nichant ou non, y compris les espèces néritiques 

et pélagiques. Les déversements accidentels d’hydrocarbures représentent l’effet  négatif 

potentiel le plus important associé à la prospection d’hydrocarbures pour les oiseaux marins. 

Les oiseaux les plus vulnérables sont ceux qui passent beaucoup de temps sur l’eau, rendant 

plus probable un contact avec des hydrocarbures flottants. De plus, la vulnérabilité des espèces 

est accrue si elles présentent un faible taux de reproduction de telle sorte que le rétablissement 

de leurs populations prend plus de temps que les événements de mortalité. Les oiseaux marins 

pélagiques considérés comme les plus vulnérables à la pollution pétrolière sont les guillemots, 

les phalaropes, les mergules nains, les petits pingouins, les macareux moines, les fous de 

Bassan, les mouettes tridactyles et les fulmars boréaux. Les oiseaux marins néritiques 

considérés comme les plus vulnérables comprennent les huards et les grèbes. Certaines 

espèces comme les cormorans et les canards de mer sont très sensibles au mazoutage, mais 

affichent des taux de reproduction relativement élevés et sont en mesure de récupérer plus 

rapidement des événements de mortalité. Les oiseaux marins tels que les océanites tempêtes, 

les sternes et les goélands passent relativement peu de temps sur l’eau et sont considérés 

comme moins vulnérables pour cette raison. En plus des effets directs du mazoutage et du 

stress thermique, les oiseaux de mer peuvent aussi être indirectement affectés par la 

contamination de leur source de nourriture, en particulier la bioaccumulation de produits 
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pétrochimiques dans leur source de nourriture (par exemple, les poissons et les invertébrés 

aquatiques). 

Une liste d’oiseaux marins susceptibles d’être présents dans la zone visée par le PP 1105 et au 

large de la côte ouest de Terre-Neuve est fournie au Tableau 5.10. Ces espèces comprennent 

celles qui visitent régulièrement la région du Golfe à des fins de reproduction, d'hivernage ou de 

migration. Les autres espèces qui peuvent également être observées rarement dans le secteur 

ne sont pas incluses. Les colonies d’oiseaux marins font l’objet d’une discussion dans la section 

5.7.3. 

Tableau 5.10 Oiseaux marins susceptibles d’être présents à proximité de la zone visée 

par le permis de prospection 1105 et au large de la côte ouest de Terre-
Neuve 

Nom commun Nom de l'espèce 

Sauvagine 
 Canard noir Anas rubripes 

Fuligule milouinan Aythya marila 

Bernache du Canada Branta Canadensis 

Petit garrot Bucephala albeola 

Garrot à œil d'or Bucephala clangula 

Harelde kakawi Clangula hyemalis 

Plongeon huard Gavia immer 

Arlequin plongeur Histrionicus histrionicus 

Harle huppé Mergus serrator 

Eider à duvet Somateria mollissima 

Oiseaux de rivage 
 Chevalier grivelé Actitis macularius 

Tourne-pierre à collier Arenaria interpres 

Bécasseau sanderling Calidris alba 

Bécasseau variable Calidris alpina 

Bécasseau maubèche rufus Calidris canutus rufa 

Bécasseau à croupion blanc Calidris fuscicollis 

Bécasseau violet Calidris maritime 

Bécasseau à poitrine cendrée Calidris melanotos 

Bécasseau minuscule Calidris minutilla 

Bécasseau semipalmé Calidris pusilla 

Pluvier siffleur Charadrius melodus 

Pluvier semipalmé Charadrius semipalmatus 

Pluvier kildir Charadrius vociferus 

Bécassin roux Limnodromus griseus 

Courlis corlieu Numenius phaeopus 

Phalarope à bec large Phalaropus fulicaria 

Phalarope à bec étroit Phalaropus lobatus 

Pluvier bronzé Pluvialis dominica 

Pluvier argenté Pluvialis squatarola 
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Tableau 5.10 Oiseaux marins susceptibles d’être présents à proximité de la zone visée 

par le permis de prospection 1105 et au large de la côte ouest de Terre-
Neuve 

Nom commun Nom de l'espèce 

Petit chevalier Tringa flavipes 

Grand chevalier Tringa melanoleuca 

Chevalier semipalmé Tringa semipalmata 

Oiseaux marins pélagiques 

 Petit pingouin Alca torda 

Mergule nain Alle alle 

Guillemot à miroir Cepphus grille 

Macareux moine Fratercula arctica 

Fulmar boréal Fulmarus glacialis 

Goéland argenté Larus argentatus 

Goéland à bec cerclé Larus delawarensis 

Goéland arctique Larus glaucoides 

Goéland bourgmestre Larus hyperboreus 

Goéland marin Larus marinus 

Mouette de Bonaparte Larus philadelphia 

Mouette rieuse Larus ridibundus 

Fou de Bassan Morus bassanus 

Océanite de Wilson Oceanites oceanicus 

Océanite cul-blanc Oceanodroma leucorhoa 

Cormoran à aigrettes Phalacrocorax auritus 

Grand cormoran  Phalacrocorax carbo  

Puffin majeur  Puffinus gravis  

Puffin fuligineux Puffinus griseus 

Puffin des Anglais Puffinus puffinus 

Mouette tridactyle Rissa tridactyla 

Grand labbe Stercorarius skua 

Guillemot marmette Uria aalge 

Guillemot de Brünnich Uria lomvia 

Sternes 

 Sterne caspienne Sterna caspia 

Sterne de Dougall Sterna dougallii 

Sterne pierregarin Sterna hirundo 

Sterne arctique Sterna paradisaea 
1
Tel qu’illustré par la zone d’étude du projet à la Figure 6.1 
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5.5.1 Répartition saisonnière des oiseaux marins et de la sauvagine côtière en mer 
dans le golfe du Saint-Laurent 

5.5.1.1 Oiseaux marins 

L’informations sur la répartition et l'abondance des oiseaux marins dans le golfe du Saint-

Laurent provient principalement du PIROP (Programme intégré de recherches sur les oiseaux 

pélagiques) et des bases de données du programme Eastern Canadian Seabirds at Sea 

(ECSAS). Les observations d’oiseaux de mer enregistrées dans ces bases de données, 

lesquelles proviennent de relevés effectués par des navires, ont été cartographiées selon la 

saison (Figures 5.48 à 5.63), soit au printemps (mars, avril et mai), en été (juin, juillet et août), 

en automne (septembre, octobre et novembre) et en hiver (décembre, janvier et février). Bien 

qu'il existe des différences dans les méthodes de relevé utilisées pour les programmes ECSAS 

et PIROP, les données provenant des deux programmes ont été intégrées dans des cartes 

communes pour communiquer l’information relative à la répartition et à l'abondance des oiseaux 

marins. Les espèces qui ont été évaluées séparément sont le mergule nain, le fulmar boréal, le 

fou de Bassan, la mouette tridactyle et le grand labbe. Des guildes ou des groupes 

taxonomiques ont été utilisés pour illustrer les tendances pour d'autres espèces et comprennent 

« cormorans », « mouettes », « labbe », « grands pingouins et autres alcidés », « cul-blanc », 

« phalaropes », « puffins » et « sternes ». La répartition et l'abondance des oiseaux marins 

observés pendant les relevés effectués par les navires ont été considérées en fonction des 

endroits où sont situées les grandes colonies d'oiseaux marins, mais des informations plus 

détaillées sur l'emplacement des colonies et les types et abondances des espèces qui s’y 

trouvent figurent à la section 5.7.3. 

Des renseignements supplémentaires sur les densités d'oiseaux marins dans les environs du 

PP 1105 et ailleurs dans le Golfe proviennent de Fifield et coll. (2009), qui présentent les 

résultats d'un programme de surveillance de 3,5 ans des oiseaux marins de la zone 

extracôtière. Ce programme avait pour but d'évaluer l'abondance et la répartition des oiseaux 

marins dans les secteurs de l'est du Canada où se déroulent les activités de l'industrie 

pétrolière. Les données de Fifield et coll. (2009) ont été recueillies dans le cadre d'une vaste 

initiative de l’ECSAS, qui a utilisé des méthodes d'échantillonnage à distance pour tenir compte 

des différentes détectabilité des oiseaux marins. Les relevés effectués dans l’écorégion marine 

du Golfe du Saint-Laurent étaient axés sur le détroit de Cabot, le chenal Laurentien, le long de 

la côte ouest de Terre-Neuve au nord du détroit de Belle-Isle, et ne comprenaient aucun relevé 

en hiver (Fifield et coll., 2009). La majorité des relevés ont été effectués à partir de navires de 

ravitaillement de l'industrie pétrolière ou de navires de recherche ou de surveillance des pêches 

du MPO. Quelques autres relevés ont été effectués à partir de traversiers, de navires de 

charge, de navire sismologiques ou de voiliers (Fifield et coll. 2009). Bien que la vaste base de 

données de l’ECSAS englobe les données de la présente étude, on y fait référence ici parce 

qu'elle nous permet d’effectuer une comparaison avec d'autres eaux du Nord-Est (en particulier 

le plateau néo-écossais, le Golfe du Maine et les plateaux de Terre-Neuve-et-Labrador). 

L’information sur la répartition géographique, l'intensité et le moment où ont été réalisés les 

relevés du PIROP et de l’ECSAS est présentée à la Figure 5.48. Les données indiquent que les 

activités de relevé varient considérablement selon la saison, que certains endroits dans le Golfe 
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ont fait l’objet de plus d’attention que d’autres, et que les données de l’ECSAS et du PIROP 

diffèrent quant à leur couverture géographique. En général, les activités de relevé de l’ECSAS 

ont été relativement plus intenses en été et en automne, relativement mineures au printemps et 

négligeables en hiver. Les activités de relevés du PIROP ont été relativement intenses pendant 

les mois d'été et beaucoup moins intenses au printemps, en automne et en hiver. Bien 

qu’aucunes données de l’ECSAS ne soient disponibles pour le Golfe pendant les mois d'hiver, 

une certaine activité de relevé a été réalisée surtout dans les eaux de l’Atlantique Est, et 

certaines données du PIROP sont disponibles. Les relevés de l’ECSAS se sont concentrés 

dans certaines régions du Golfe, dont l'embouchure du fleuve Saint-Laurent, les secteurs situés 

entre les îles de la Madeleine et les provinces Maritimes, et le long de la côte ouest de Terre-

Neuve par le détroit de Belle-Isle (Figure 5.48 ). En revanche, les relevés de l’ECSAS ont été 

minimes au sud de l'île d'Anticosti, ainsi que dans le secteur et les environs du PP 1105. La 

couverture des données du PIROP est aussi inégalement répartie dans le Golfe, mais elle 

fournit une couverture dans certains secteurs où les données de l’ECSAS sont insuffisantes. 

Une grande quantité de données du PIROP provient des secteurs situés autour des îles de la 

Madeleine, entre le cap Breton et la pointe sud-ouest de l’île de Terre-Neuve et le long de la 

côte ouest de Terre-Neuve. Très peu de données du PIROP proviennent du voisinage immédiat 

du PP 1105 (Figure 5.48). 

 

Figure 5.48 Activités de relevé saisonnières de l’ECSAS et du PIROP dans le golfe du 
Saint-Laurent 

Les oiseaux marins sont présents dans tout le Golfe pendant les mois d'été et sont souvent 

observés en nombres relativement élevés (Figure 5.49). En outre, les données du PIROP et de 

l’ECSAS indiquent qu’une diversité relativement élevée d’espèces d'oiseaux est présente dans 
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le Golfe pendant l'été. La richesse et l'abondance des oiseaux marins dans le Golfe au début de 

l'été (c.-à-d. en juin) seraient favorisées par plusieurs facteurs : les oiseaux marins qui se 

reproduisent dans le Golfe sont déjà arrivés à cette époque de l’année et ont déjà commencé à 

nicher ; ceux qui se reproduisent principalement dans le Haut-Arctique, comme le mergule nain 

et le fulmar boréal, sont encore en migration dans le Golfe ; et les espèces qui se reproduisent 

dans l'Atlantique Sud, mais qui migrent vers l'Atlantique Nord pendant l'hiver austral (comme le 

puffin majeur et l’océanite de Wilson) commencent à arriver dans le Golfe en juin. Toutefois, 

étant donné qu'une grande partie des espèces qui se reproduisent dans le Golfe sont 

concentrées dans des colonies et leurs avancées vers la mer, les observations en mer ne sont 

pas nécessairement représentatives de l'abondance des espèces dans la région à cette époque 

de l’année. En juillet, de nombreux oiseaux nourrissent leurs oisillons, et les adultes ont 

tendance à chercher de la nourriture plus fréquemment dans les avancées en mer des colonies, 

ce qui expliquerait la réduction de l’abondance d’oiseaux marins dans les secteurs éloignés des 

sites de colonies d’oiseaux tels que le site du PP 1105. De plus, seulement la moitié des 

oiseaux adultes seraient en mer à la recherche de nourriture tandis que l’autre moitié 

s’occuperait des oisillons. Les données de l’ECSAS indiquent que le fou de Bassan, le guillemot 

marmette, le pétrel et le fulmar boréal sont les espèces les plus abondantes observées pendant 

les relevés fait à partir de navires dans le Golfe pendant les mois d'été, alors que les données 

du PIROP indiquent que la mouette tridactyle, le puffin majeur, le goéland argenté, et le goéland 

marin sont les espèces les plus abondantes. Les données de Fifield et coll. (2009) suggèrent 

que les concentrations d'oiseaux marins dans la partie est du Golfe sont plus faibles durant les 

mois d'été (selon une médiane pondérée saisonnière) que dans les régions océaniques du 

plateau néo-écossais, du Golfe du Maine et du plateau de Terre-Neuve-et-Labrador. 

 

Figure 5.49 Répartition saisonnière de tous les oiseaux marins dans le golfe du Saint-
Laurent 
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Les données indiquent que de grandes concentrations d’oiseaux marins peuvent être 

observées dans tout le Golfe durant l’automne (Figure 5.49). Les abondances élevées 

observées durant cette période devraient essentiellement refléter le départ des jeunes à l’envol 

et des adultes des colonies locales d’oiseaux marins, ainsi que l’arrivée des espèces 

hivernantes. Par exemple, les données de l’ECSAS suggèrent que les espèces les plus 

abondantes durant l’automne sont le mergule nain, le fou de Bassan et la mouette tridactyle. Le 

Golfe constitue une importante aire de nidification pour les fous de Bassan et les mouettes 

tridactyles ; aussi, le grand nombre d’individus de ces espèces présents dans la région au cours 

de l’automne peut être composé de jeunes à l’envol et d’adultes qui s’attardent dans le Golfe 

avant la migration. En revanche, les grandes quantités de mergules nains observées durant 

cette période reflètent les concentrations de cette espèce qui se rassemblent dans les eaux de 

la zone extracôtière à la fin de l’automne pour hiverner. En outre, les concentrations 

relativement élevées d’oiseaux marins observées dans le Golfe durant l’automne refléteraient la 

présence d’espèces migratrices et pourraient également refléter d’autres facteurs, tels que la 

productivité et la disponibilité élevées de proies. Lors de la migration, le détroit de Cabot est une 

voie de migration probable pour les oiseaux pélagiques qui migrent vers des régions situées 

plus au sud et en reviennent. De plus, des concentrations d’oiseaux aquatiques qui se 

reproduisent dans des latitudes plus nordiques peuvent être présentes dans le voisinage du 

détroit de Belle-Isle. Les données de Fifield et coll. (2009) suggèrent que l’abondance globale 

d’oiseaux marins dans les parties du Golfe ayant fait l’objet de relevés est plus élevée que celle 

qui a été observée sur le plateau néo-écossais, le Golfe du Maine et le plateau de Terre-Neuve-

et-Labrador. Les données indiquent que cela est en grande partie attribuable au fait que de 

grands nombres de fous de Bassan sont absents de ces autres régions durant l’automne ; elles 

indiquent en outre que les concentrations de puffins majeurs présentes en automne près de la 

limite sud-est du Golfe sont plus élevées que sur le plateau néo-écossais et les Grands Bancs 

(Fifield et coll. 2009).  

Bien que l’étendue géographique des activités de relevé soit limitée aux mois d’hiver, les 

données disponibles indiquent que de grandes concentrations d’oiseaux marins ont été 

observées en association avec la côte ouest de Terre-Neuve durant cette saison (Figure 5.49). 

Bien que les données de l’ECSAS ne soient pas disponibles pour le Golfe proprement dit, celles 

du PIROP indiquent que des concentrations relativement élevées de goélands ont été 

observées au cours des mois d’hiver, surtout des goélands marins, des goélands arctiques et 

des mouettes tridactyles. Plusieurs autres espèces sont présentes en moindres quantités, dont 

le fulmar boréal, le goéland argenté, le goéland bourgmestre, le mergule nain, le guillemot à 

miroir et le guillemot de Brünnich. La plus grande partie du Golfe est généralement couverte de 

glace à la fin de janvier, et les oiseaux marins ont tendance à se concentrer dans les zones 

d’eau libre. Le PP 1105 est situé dans un secteur où la date moyenne de gel est le 29 janvier 

(Section 4.2.6 ; Figure 4.25). 

Bien que les activités de relevé aient été relativement minimes, comparativement aux relevés 

effectués en automne et en été, les données disponibles révèlent qu’il existe de grandes 

concentrations d’oiseaux marins dans certaines parties du Golfe au printemps (Figure 5.49). 

Les données de l’ECSAS indiquent que le fou de Bassan, le guillemot marmette et le guillemot 

à miroir sont les espèces les plus abondantes, alors que les données du PIROP indiquent que 

le goéland argenté, la mouette tridactyle et le fulmar boréal ont été observés en plus grands 
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nombres. Les données de Fifield et coll. (2009) suggèrent que les concentrations d’oiseaux 

marins dans l’est du Golfe sont durant les mois de printemps sont plus faibles que dans les 

régions océaniques du plateau néo-écossais, du Golfe du Maine et du plateau de Terre-Neuve-

et-Labrador. Toutefois, de grandes concentrations d’oiseaux marins sont réunies à la fin du 

printemps dans des colonies et leurs avancées vers la mer, et les observations en mer faites 

lors de relevés effectués à partir de navires ne sont pas nécessairement représentatives de 

l’abondance des espèces dans la région. Par exemple, lorsque les relevés de l’ECSAS ont été 

menés à proximité immédiate des côtes de la péninsule gaspésienne au cours du printemps, de 

grandes concentrations de fous de Bassan ont été observées, lesquelles seraient associées à 

la grande colonie de l’île Bonaventure, située dans cette région.  

Les mergules nains nichent dans le Haut-Arctique et ne se reproduisent pas en grands nombres 

au Canada. Toutefois, les données indiquent qu’ils sont observables en petits nombres dans le 

Golfe pendant la plupart des mois de l’année, mais qu’ils atteignent leurs densités maximales à 

la fin de l’automne et au début de l’hiver. Selon les données de l’ECSAS, le mergule nain est 

l’espèce d’oiseaux marins pélagiques la plus abondante dans le Golfe en automne. Pendant ce 

temps, elle présentait des concentrations particulièrement élevées dans les secteurs aux eaux 

profondes associées, par exemple, au chenal Laurentien, au détroit de Jacques-Cartier et à la 

limite sud du détroit de Belle-Isle (Figure 5.50). Au cours du printemps et de l’été, la plupart des 

mergules nains se trouvent près de leurs colonies de reproduction au nord, et de faibles 

densités de cette espèce seraient observées dans le Golfe à cette époque de l’année. Bien que 

l’on manque d’information sur ce secteur situé dans le voisinage immédiat du PP 1105, les 

données indiquent que des mergules nains ont été observés en concentrations relativement 

élevées dans le chenal Laurentien pendant les mois d’hiver et à la fin de l’automne (c.-à-d. en 

novembre), et l’on peut s’attendre à les observer en grands nombres dans le secteur du 

PP 1105 et ses environs, durant cette période.  
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Figure 5.50 Abondance mensuelle d’oiseaux marins (mouettes tridactyles) dans le 

golfe du Saint-Laurent et à proximité de la zone visée par le permis de prospection 1105 

Le guillemot à miroir est présent dans le Golfe durant toute l’année. Les données de l’ECSAS et 

du PIROP indiquent que les concentrations les plus élevées de cette espèce sont généralement 

observées en association avec la côte et dans les parties peu profondes des eaux de la zone 

extracôtière, mais elles fréquentent aussi les parties plus profondes du Golfe, comme le chenal 

Laurentien (Figure 5.51). Dans la base de données de l’ECSAS ont été enregistrées des 

observations fréquentes de concentrations relativement élevées pour cette espèce, à proximité 

immédiate des emplacements connus de colonies. Par exemple, plusieurs colonies de 

guillemots à miroir relativement grandes sont présentes le long de l’extrémité est de la 

péninsule gaspésienne, comme sur l’île Bonaventure (plus de 300 individus) (SCF, 2012) et à 

Saint-Godefroi (plus de 200 couples reproducteurs) (Lock et coll., 1994). Cependant, d’autres 

observations de concentrations guillemots à miroir, enregistrées dans la base de données de 

l’ECSAS, comme celles qui sont associées à la péninsule de Port-au-Port, dans l’ouest de 

Terre-Neuve, ne sont pas associées à des emplacements connus de colonies (données d’un 

relevé du SCF, Lock et coll., 1994). Les guillemots à miroir peuvent être présents dans le 

voisinage du PP 1105 pendant toute l’année, bien que les données disponibles n’indiquent pas 

qu’ils soient particulièrement abondants, quelle que soit la période de l’année, en raison de la 

distance éloignée du littoral.  
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Figure 5.51 Abondance mensuelle d’oiseaux marins (grands pingouins) dans le golfe 

du Saint-Laurent et à proximité de la zone visée par le permis de prospection 1105 

De grands pingouins et autres alcidés (dont le guillemot marmette, le guillemot de Brünnich, le 

petit pingouin et le macareux moine) sont parmi les groupes d’oiseaux les plus courants 

d’oiseaux dans le Golfe. En tant que groupe, ils sont répartis dans toute la région ; de grandes 

concentrations sont observées en association avec des reliefs côtiers et dans les eaux de la 

zone extracôtière, selon la saison (Figure 5.52). Le guillemot marmette est l’espèce la plus 

abondante observée en été pendant la collecte de données de l’ECSAS, mais de nombreux 

petits pingouins et macareux moines sont également présents à certaines périodes de l’année, 

et les données de l’ECSAS indiquent que le guillemot de Brünnich est aussi fréquemment 

observé. Des colonies de guillemots marmettes et de petits pingouins se trouvent partout dans 

le Golfe, et les concentrations élevées de pingouins indiquées dans la Figure 5.52 se trouvent 

souvent à proximité immédiate des sites de nidification de ces espèces. Par exemple, la colonie 

de l’île Bonaventure en Gaspésie a été estimée à plus de 50 000 guillemots marmettes et 1 000 

petits pingouins (SCF, 2012), et les îles de la Madeleine accueillent également des colonies 

relativement importantes de ces espèces (Lock et coll., 1994). Les colonies de guillemots de 

Brünnich sont relativement peu nombreuses dans le Golfe, mais on a relevé que cette espèce 

se reproduit à plusieurs endroits dans la région, dont sur le Rocher-aux-Oiseaux, dans les îles 

de la Madeleine (Lock et coll., 1994). Les macareux moines sont des nicheurs coloniaux à la fin 

du printemps et en été, mais ils ont été surtout observés pendant les relevés effectués à partir 

de navires, après l’envol des jeunes, à l’automne. On sait que de nombreux guillemots 

marmettes, guillemots de Brünnich et petits pingouins passent l’hiver dans le Golfe (Sibley, 

2000) ; cependant, la plupart des macareux moines de la région migrent vers des régions 
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situées plus au sud pour y passer les mois d’hiver (Sibley, 2000 ; Tufts, 1986). De grands 

pingouins seraient présents dans le voisinage du PP 1105 pendant toute l’année.  

 

Figure 5.52 Abondance mensuelle d’oiseaux marins (fulmars boréaux) dans le golfe du 

Saint-Laurent et à proximité de la zone visée par le permis de prospection 1105 

De grandes colonies nord-américaines de fulmars boréaux sont situées dans l’Arctique, et bien 

que ces oiseaux ne se reproduisent pas dans le golfe du Saint-Laurent en grands nombres 

(Environnement Canada, 2012b), ils sont présents dans les eaux de la zone extracôtière tout au 

long de l’année (Figure 5.53). Les nombres de fulmars boréaux varient considérablement au 

cours de l’année ; les fortes abondances sont particulièrement associées aux mois d’été. À 

cette époque de l’année, ils sont parmi les espèces les plus abondantes dans le Golfe et sont 

répartis dans toute son étendue. Les secteurs où l’on trouve des concentrations élevées ne 

présentent pas de profil spatial particulier, par rapport à la proximité de certaines masses 

terrestres ou bathymétrie. Bien qu’on les observe dans la plus grande partie du Golfe au 

printemps, les données indiquent qu’ils ne sont pas aussi abondants pendant cette période. 

Toutefois, des concentrations relativement élevées de cette espèce ont été observées hors du 

Golfe, en association avec la limite est du chenal Laurentien et l’océan Atlantique. Bien que les 

relevés soient limités en hiver, les données disponibles indiquent qu’ils peuvent être présents 

dans le Golfe pendant cette saison, notamment en association avec le chenal Laurentien. En 

outre, ils sont probablement présents dans le secteur du PP 1105 et de ses environs pendant 

toute l’année.  
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Figure 5.53 Abondance mensuelle d’oiseaux marins (puffins majeurs) dans le golfe du 

Saint-Laurent et à proximité de la zone visée par le permis de prospection 1105 

Les fous de Bassan sont absents du Golfe pendant la majeure partie de l’hiver et ils 

commencent à revenir vers leurs colonies de reproduction en avril ; ses densités maximales 

sont atteintes au milieu de l’été. Les plus grandes concentrations de fous de Bassan observées 

dans le Golfe au printemps se trouvaient à la limite est de la péninsule gaspésienne 

(Figure 5.54), où la colonie de l’île Bonaventure comprend plus de 100 000 individus (SCF, 

2012). Cependant, les activités de relevé de l’ECSAS et du PIROP au printemps ont été 

minimes dans la plus grande partie du Golfe, et l’activité des fous de Bassan devrait également 

être élevée à cette époque de l’année autour des îles de la Madeleine, où se trouvent de 

grandes colonies. En particulier, une importante colonie de fous de Bassan est présente sur le 

Rocher-aux-Oiseaux, situé à la limite nord des îles de la Madeleine. Les individus de cette 

colonie, dont on estime la population à plus de 45 000 (SCF, 2012), sont probablement 

responsables de la plupart des observations effectuées dans la partie sud du Golfe pendant les 

mois d’été et d’automne, car les fous de Bassan cherchent leur nourriture à plusieurs centaines 

de kilomètres de leurs colonies (Hamer et coll., 2007). En outre, les fous de Bassan de la 

colonie de la falaise aux Goélands, située à l’extrémité est de l’île d’Anticosti et dont le nombre 

est estimé à environ 400 individus (SCF, 2012), pourraient également chercher de la nourriture 

dans le voisinage du PP 1105. Les fous de Bassan ont été observés en abondance dans toute 

la partie sud du Golfe pendant l’été et l’automne, en particulier dans les secteurs situés autour 

des îles de la Madeleine et entre les îles de la Madeleine, les provinces Maritimes et la 

péninsule gaspésienne. Les dénombrements par photographie aérienne qui ont été réalisés en 

1999, pendant la saison de reproduction, ont révélé qu’environ 69 pour cent de la population 
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totale nord-américaine de fous de Bassan étaient situés dans le golfe du Saint-Laurent 

(Chardine, 2000). Des observations des individus de cette espèce ont aussi été relevées dans 

les limites nord du Golfe, mais les données indiquent qu’ils sont généralement moins nombreux. 

Les fous de Bassan migrent vers le sud pour l’hiver, mais un petit nombre d’individus est 

observé lors du recensement des oiseaux de Noël jusqu’en décembre (Environnement Canada, 

2012b). 

 

Figure 5.54 Abondance mensuelle d’oiseaux marins (mergules nains) dans le golfe du 

Saint-Laurent et à proximité de la zone visée par le permis de prospection 1105 

Les données sur la répartition et l’abondance des cormorans (dont le cormoran à aigrettes et le 

grand cormoran) dans le Golfe indiquent qu’ils sont généralement limités à des environnements 

côtiers, et on les observe le plus souvent en été et en automne (Figure 5.55). On sait que le 

grand cormoran passe l’hiver dans la région toutefois, de nombreux individus de cette espèce 

migrent vers des régions situées plus au sud, tout comme la population régionale de cormorans 

à aigrettes (Sibley, 2000 ; Tufts, 1986). L’ECSAS et le PIROP ont surtout relevé des 

observations de cormorans à aigrettes, mais on sait que la région est importante pour les 

grands cormorans, dont la population nord-américaine est concentrée dans la partie est du 

Golfe (Lock et coll., 1994). Les données de l’ECSAS identifient de grandes concentrations 

côtières de cormorans durant les mois d’été, en association avec les îles de la Madeleine, l’île 

du Prince-Édouard, l’extrémité est de la péninsule gaspésienne et l’île du Cap-Breton. Les 

secteurs où des concentrations élevées de cormorans ont été observées sont généralement 

situés à proximité immédiate de certaines des plus grandes colonies. Par exemple, on a estimé 

la présence de plus de 1 000 couples reproducteurs de cormorans dans la colonie d’oiseaux 
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marins de l’île aux Loups Marins, située dans les îles de la Madeleine, et le nombre élevé de 

cormorans observé sur le côté nord du cap Breton pendant l’été reflète probablement la 

proximité des îles Bird, où l’on a enregistré la présence de plus de mille couples de grands 

cormorans (Lock et coll., 1994). On a observé des cormorans loin des zones côtières durant les 

relevés de l’ECSAS et du PIROP, mais ces observations sont relativement rares et ne 

concernent que quelques individus. Bien que les cormorans puissent potentiellement être 

présents dans les eaux du PP 1105 et à proximité pendant une grande partie de l’année, on ne 

s’attend pas à les y trouver en grandes concentrations en raison de la distance éloignée de la 

côte.  

 

Figure 5.55 Abondance mensuelle d’oiseaux marins (océanites tempêtes) dans le golfe 

du Saint-Laurent et à proximité de la zone visée par le permis de prospection 1105 

Les labbes (dont le labbe à longue queue, le labbe parasite et le labbe pomarin) ne se 

reproduisent pas dans le Golfe, mais sont présents dans les eaux de la zone extracôtière de la 

région pendant la migration. Les données de l’ECSAS et du PIROP indiquent qu’ils sont 

rarement observés pendant les relevés, mais que l’on peut les observer dans la plus grande 

partie du Golfe (Figure 5.56). On peut s’attendre à les observer en petits nombres dans le 

voisinage du PP 1105, sauf en hiver, car ils se trouvent alors dans des régions situées 

beaucoup plus au sud. Les concentrations sont censées être les plus élevées au printemps et à 

l’automne, périodes de l’année durant lesquelles ils migrent entre leurs aires d’hivernage et de 

reproduction. 
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Figure 5.56 Abondance mensuelle d’oiseaux marins (fous de Bassan) dans le golfe du 

Saint-Laurent et à proximité de la zone visée par le permis de prospection 1105 

On considère que le grand labbe est présent dans les eaux de la zone extracôtière de 

l’Atlantique Nord pendant l’hiver (Sibley, 2000), et l’on peut l’observer dans le golfe du Saint-

Laurent durant cette période. En outre, les données du PIROP et de l’ECSAS indiquent que 

cette espèce est observée occasionnellement dans le Golfe, à d’autres époques de l’année, 

particulièrement en été et en automne (Figure 5.57). On sait que le labbe de McCormick peut 

également être observé dans la zone extracôtière de l’Atlantique Nord (Sibley, 2000) ; toutefois, 

aucune observation de cette espèce n’a été enregistrée dans le Golfe pendant les relevés de 

l’ECSAS ou du PIROP. L’information disponible indique que les labbes sont susceptibles d’être 

plus abondants dans les parties de l’Atlantique Nord qui sont situées hors du Golfe. Bien que 

cette espèce ait le potentiel d’être observée dans les eaux du secteur du PP 1105 et de ses 

environs pendant une grande partie de l’année, on peut s’attendre à ce que ces observations 

soient rares et ne concernent que quelques individus. 
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Figure 5.57 Abondance mensuelle de tous les oiseaux marins dans le golfe du Saint-
Laurent et à proximité de la zone visée par le permis de prospection 1105 

Les puffins (dont le puffin majeur, le puffin des Anglais et le puffin fuligineux) sont des visiteurs 

courants en été, mais ils passent les mois d’hiver dans l’hémisphère Sud, où ils se reproduisent. 

Ils sont abondants dans les eaux de la zone extracôtière en été et en automne, mais peu 

d’observations sont faites au printemps. Bien que les activités de relevé dans le Golfe aient été 

relativement minimes pendant cette saison, des relevés ont été effectués au printemps dans la 

partie du chenal Laurentien qui est située entre le cap Breton et l’ouest de Terre-Neuve, où les 

données indiquent que les puffins sont relativement abondants à d’autres moments de l’année). 

Bien que le puffin soit présent dans tout le Golfe, les données du PIROP et de l’ECSAS 

indiquent que les concentrations de puffins sont beaucoup plus élevées dans les eaux situées à 

l’est de l’île du Cap-Breton (Figure 5.58). Le puffin majeur compose la vaste majorité des 

observations de puffins enregistrées dans la base de données de l’ECSAS et du PIROP, bien 

que le puffin fuligineux soit aussi relativement abondant. Les données indiquent que l’on peut 

s’attendre à observer des puffins dans les eaux du secteur du PP 1105 et de ses environs, 

particulièrement en été et en automne. 
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Figure 5.58 Densités (oiseaux/km2) à médiane pondérée (et étendue) par saison et par 
groupe d’oiseaux marins dans chacune des trois régions océaniques du Canada 

atlantique 

Les mouettes tridactyles sont des mouettes pélagiques qui passent la majorité de leur temps 

dans les eaux de la zone extracôtière, sauf lorsqu’elles viennent nicher sur la côte pendant la 

saison de reproduction. Elles sont présentes pendant toute l’année dans le Golfe et constituent 

l’une des espèces d’oiseaux marins pélagiques les plus abondantes qui aient été observées 

pendant les relevés de l’ECSAS et du PIROP. Cette espèce niche en colonies pendant les mois 

de printemps et d’été et peut être observée à la recherche de nourriture dans le voisinage de 

ces colonies ou loin dans la zone extracôtière pendant cette période (Figure 5.59). Par 

exemple, les données révèlent un grand nombre de mouettes tridactyles sillonnant les eaux qui 

entourent les îles de la Madeleine, où se trouve les colonies du Rocher-aux-Oiseaux et de l’île 

Brion, lesquelles comprennent de milliers d’individus (SCF, 2012 ; Lock et coll., 1994). De plus, 

les concentrations relativement importantes de cette espèce près de la péninsule de Port-au-

Port, le long de la côte ouest de Terre-Neuve, sont situées à proximité immédiate d’une colonie 

récemment observée sur une falaise, au nord du cap Saint-George (EC-SCF, 2013b). Bien que 

seulement de petites concentrations de mouettes tridactyles aient été observées près de la 

pointe est de l’île d’Anticosti (Figure 5.59), le manque de données dans ce secteur résulter 

d’une faible activité de relevé, car on sait que ce secteur accueille la grande colonie de la 

falaise aux Goélands, qui a été récemment estimée à plus de 30 000 individus (SCF, 2012). 

Bien que les relevés aient été minimes pendant l’hiver, on sait que les mouettes tridactyles 

passent l’hiver dans le Golfe, et les relevés limités du PIROP qui ont été effectués indiquent 

qu’elles sont abondantes pendant cette saison au large de la côte ouest de Terre-Neuve et 
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dans les environs du PP 1105. Ainsi, on peut s’attendre à ce que cette espèce soit relativement 

courante dans le voisinage du PP 1105 pendant toute l’année. 

 

Figure 5.59 Distribution saisonnière de Mouettes tridactyles dans le golfe du Saint-
Laurent 

Les océanites (l'Océanite cul-blanc et l'Océanite de Wilson) arrivent dans le golfe au printemps 

et y séjournent jusqu'à la fin de l'automne. Les densités maximales sont atteintes en été à la 

suite du retour des Océanites cul-blanc à leurs colonies de reproduction et un afflux d'Océanites 

de Wilson de leurs lieux de réproduction dans l'hémisphère sud dans l'Atlantique Nord. La 

majeure partie des observations d'océanite d'ECSAS et de PIROP ont eu lieu en juin et, 

pendant ce temps, il a été observé que le nombre d'Océanites de Wilson était presque quatre 

fois plus abondant que le nombre d'Océanites cul-blanc. L'aire de reproduction de l'Océanite 

cul-blanc dans le secteur ouest de l'Atlantique Nord est centrée sur Terre-Neuve (p. ex., la plus 

grande colonie d'Océanites cul-blanc au monde atteignant 3 360 000 couples reproducteurs sur 

l'île Baccalieu dans l'est de Terre-Neuve (Sklepkovych et Montevecchi 1989). Plusieurs colonies 

de reproduction d'Océanites cul-blanc ont été enregistrées dans le golfe du Saint-Laurent, 

comme par exemple à l'île du Corossol près de Sept-Îles, qui accueille des centaines de 

couples (SCF 2012). Les données d'ECSAS et de PIROP indiquent que les océanites sont 

présents dans la majeure partie du golfe durant les mois d'été (Figure 5.60) et il serait 

raisonnable de prévoir leur présence alors qu'ils recherchent de la nourriture près de la zone du 

PP 1105 pendant la durée de leur séjour.  
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Figure 5.60 Distribution saisonnière d'océanites dans le golfe du Saint-Laurent 

Les phalaropes recherchent de la nourriture habituellement à la surface de la mer dans les 

zones où la remontée des eaux froides amène le plancton à la surface. Bien qu'il ne soit pas 

établi qu'ils se reproduisent dans le golfe, il est connu qu'ils traversent lors de la migration entre 

leurs terres de nidification arctiques et les aires d'hivernage plus au sud. Les données de 

PIROP et d'ECSAS recueillies dans le golfe indiquent que des phalaropes ont été enregistrés 

dans le gGolfe au printemps, à l'été et à l'automne (Figure 5.61). Les concentrations les plus 

élevées de ces espèces ont été enregistrées pendant la migration automnale, lorsqu'elles sont 

présentes en abondance relative dans les eaux de la péninsule gaspésienne. Toutefois, des 

concentrations relativement élevées de ces espèces ont également été enregistrées près des 

îles de la Madeleine et dans les eaux au nord de Cap Breton durant les mois d'été, ainsi que 

dans les portions nordiques du golfe au printemps (Figure 5.61). À ce titre, les données 

indiquent que, bien qu'elles ne soient généralement pas abondantes, on peut les retrouver dans 

la majeure partie du golfe et elles sont vraisemblablement présentes par intermittence dans les 

eaux de la zone du PP 1105 et dans les zones environnantes.   
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Figure 5.61 Distribution saisonnière de phalaropes dans le golfe du Saint-Laurent 

En tant que guilde, les goélands sont parmi les espèces d'oiseau de mer les plus abondantes 

dans le golfe et les données indiquent qu'ils sont présents à travers la région tout au long de 

l'année (Figure 5.62). Des goélands à la fois petits et grands sont compris dans ce groupe (à 

l'exception des Mouettes tridactyles qui ont été étudiées séparément), les espèces suivantes 

étant enregistrées pendant les études d'ECSAS ou de PIROP : la Mouette rieuse, la Mouette de 

Bonaparte, la Mouette de Franklin, le Goéland bourgmestre, le Goéland marin, le Goéland 

argenté, le Goéland arctique, la Mouette atricille, le Goéland brun, le Goéland à bec cerclé, la 

Mouette de Sabine, le Goéland de Thayer et le Goéland d’Audubon. Les espèces les plus 

abondantes enregistrées pendant les études d'ECSAS et de PIROP étaient le Goéland argenté 

et le Goéland marin, tous deux se reproduisant partout dans la région du golfe et pouvant être 

retrouvés en nidification seuls ou en colonie le long de la majeure partie de la côte. 

D'importantes quantités de Goélands arctiques ont également été observées durant les mois 

d'hiver, mais cette espèce est généralement absente en été alors qu'elle voyage dans les 

latitudes plus nordiques pour se reproduire. Bien que la répartition saisonnière varie en fonction 

des espèces particulières, les goélands sont (généralement) abondants dans le golfe tout au 

long de l'année et il est raisonnable de prévoir leur présence à proximité de la zone du PP 1105 

au printemps, à l'été, à l'automne et en hiver.  



ÉVALUATION ENVIRONNEMENTALE DU PROGRAMME DE FORAGE D’EXPLORATION DE LA ZONE PROMETTEUSE DE 

OLD HARRY – RAPPORT 

Dossier :  121510468.500 5.122 Février 2013 

 

Figure 5.62 Distribution saisonnière de goélands dans le golfe du Saint-Laurent 

Les sternes arriveraient dans le golfe pour la plupart en mai en provenance de leurs aires 

d'hivernage plus au sud et elles sont à leur plus abondant durant les mois d'été, en particulier à 

proximité des colonies de reproduction. Le Sterne pierregarin était l'espèce la plus abondante 

de sterne retrouvée pendant les études de PIROP et d'ECSAS, mais le Sterne arctique était 

également fréquemment observé. La migration des Sternes pierregarin a lieu en août et en 

septembre (Tufts 1986) alors que celle des Sternes arctiques a été décrite comme commençant 

à la mi-juillet et en grande partie achevée à la mi-septembre (Tufts 1986). Les données 

indiquent que l'on peut retrouver des sternes partout dans le golfe pendant leur séjour, mais les 

concentrations les plus élevées ont été observées à proximité des éléments côtiers (Figure 

5.63). Bien que les Sternes arctiques recherchent de la nourriture au large durant toutes les 

saisons, les Sternes pierregarin ne se rendent pas aussi loin vers la mer pour se nourrir, 

préférant se limiter en grande partie aux zones côtières (Erskine 1992). Par conséquent, il est à 

prévoir que ces espèces se nourrissent à proximité immédiate de la zone du PP 1105, mais 

l'abondance de sternes dans la zone est probablement diminuée par la distance de cette 

dernière par rapport aux zones côtières où les colonies pourraient se trouver. Bien que les 

données de PIROP et d'ECSAS indiquent que la Guifette noire, des noddis non identifiés 

(Anous spp.) et des becs-en-ciseaux (Phychops sp.), ont été également enregistrés dans le 

golfe. Aucune de ces espèces n'irait régulièrement fréquenter les eaux dans et autour de la 

zone du PP 1105. 
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Figure 5.63 Distribution saisonnière de sternes dans le golfe du Saint-Laurent 

5.5.1.2 Sauvagine côtière 

Pendant la migration printanière, suite à la fonte des glaces dans le golfe, la sauvagine côtière 

(toutes les espèces) est la plus concentrée le long du rivage nord du Québec entre Sept-Îles et 

les îles Sainte-Marie, le long du rivage nord de l'île d'Anticosti et dans la partie intérieure de la 

baie des Chaleurs (Lock et coll. 1994). Par exemple, de nombreuses macreuses ont été 

documentées au printemps le long du rivage nord du Québec entre Sept-Îles et Natashquan 

(Rail et Savard 2003). D'autres zones locales de concentrations élevées se retrouvent dans les 

baies et les estuaires au Nouveau-Brunswick, à l'Île-du-Prince-Édouard et sur la péninsule 

gaspésienne (Lock et coll. 1994).  

En été, la sauvagine côtière (toutes les espèces) n'est pas abondante dans le golfe. Les zones 

de concentration plus élevée ont tendance à se retrouver le long du rivage nord du Québec 

entre Sept-Îles et l'Archipel-de-Mingan, sur l'île d'Anticosti, le long des rivages de la péninsule 

gaspésienne et à des emplacements dispersés le long du rivage nord du Nouveau-Brunswick et 

de la Nouvelle-Écosse (Lock et coll. 1994 ; EC-SCF, données non publiées, comm. pers. 2012).  

L'Eider à duvet est l'espèce de sauvagine la plus abondante dans les eaux côtières du golfe 

durant la saison de reproduction. Présentement, les eiders sont présents dans la majeure partie 

des eaux côtières ; toutefois, certaines zones soutiennent des nombres relativement grands 

d'oiseaux en reproduction. La zone ayant la plus grande concentration d'eiders en reproduction 

est la portion du rivage du Québec entre l'Archipel-de-Mingan jusqu'aux îles Sainte-Marie et le 

long du rivage nord et la pointe est de l'île d'Anticosti (Lock et coll. 1994). D'importantes 
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quantités d'eiders ont été également observées en mue le long du rivage du sud de l'île 

d'Anticosti et du rivage nord du Québec (Rail et Savard 2003 ; EC-SCF, données non publiées, 

comm. pers. 2012). D'autres zones ayant des concentrations relativement élevées de couples 

reproducteurs d'eiders dans le golfe comprennent la pointe est de la péninsule gaspésienne, 

l'estuaire du Saint-Laurent, la côte du Nouveau-Brunswick et la portion du rivage nord du 

Québec qui s'étend de l'Archipel-de-Mingan jusqu'à Sept-Îles (Lock et coll. 1994 ; Groupe de 

travail mixte sur la gestion de l'Eider à duvet 2004 ; EC-SCF, données non publiées, comm. 

pers. 2012). Dans l'ouest de Terre-Neuve, les îles de la baie de Saint-Jean au nord de Port au 

Choix soutiennent des eiders en nidification en grand nombre. En plus des Eiders à duvet, les 

Canards noirs en reproduction sont relativement abondants dans les eaux côtières du golfe 

pendant les mois de printemps et d'été (Lock et coll. 1994).  

À l'automne, les concentrations de sauvagine côtière (toutes les espèces) se retrouvent en 

groupes dispersés dans les baies et les estuaires abrités à travers la moitié ouest du golfe. Des 

concentrations élevées se retrouvent en Nouvelle-Écosse entre la baie Amet et la Baie Verte, le 

long de la côte sud de l'Île-du-Prince-Édouard et le long du rivage nord du Québec dans des 

emplacements dispersés entre Sept-Îles et l'Archipel-de-Mingan (Lock et coll. 1994). Pendant la 

migration automnale, les eiders sont les plus abondants le long du rivage nord du Québec entre 

Sept-Îles et les îles Sainte-Marie et le long du rivage de l'île d'Anticosti. 

Le couvert de glace dans le golfe est extrêmement variable en hiver. Par conséquent, la 

distribution de sauvagine côtière peut varier considérablement d'année en année. Les données 

d'étude hivernales sont disponibles seulement pour la moitié ouest du golfe. De manière 

générale, durant les mois d'hiver, de grandes concentrations de sauvagine côtière peuvent être 

présentes le long du rivage nord du Québec entre Sept-Îles et l'Archipel-de-Mingan, le long des 

rivages de l'île d'Anticosti et le long de la pointe est de la péninsule gaspésienne (Lock et coll. 

1994). De plus, d'importantes quantités d'eiders ont été observés hivernant au large des îles de 

la Madeleine (EC-SCF, données non publiées, comm. pers. 2012). 

La sauvagine côtière se sert des habitats en milieu littoral et il n'est pas prévu qu'elle soit 

régulièrement présente dans les zones au large, comme à proximité immédiate de la zone du 

PP 1105. La sauvagine en migration traverserait la zone et pourrait en de rares occasions se 

poser sur l'eau dans cette zone.  

5.5.1.3 Colonies d'oiseaux de mer 

Le golfe du Saint-Laurent et les zones adjacentes de l'océan atlantique soutiennent des 

centaines de colonies d'oiseaux de mer en nidification, qui varient en taille entre quelques 

individus et des milliers de couples reproducteurs. Par exemple, le document Gazetteer of 

Marine Birds in Atlantic Canada (Lock et coll. 1994) fait état de 136 colonies connues d’oiseaux 

de mer dans le golfe qui sont considérées comme étant « vulnérables » aux effets de la 

pollution par les hydrocarbures ainsi que 69 colonies de sternes. De plus, les données plus 

récentes du SCF (EC-SCF 2013a, 2013b ; Rail 2009) indiquent qu’il existe des sites 

supplémentaires d’oiseaux de mer, de sternes et de goélands « vulnérables » dans la région. 

Les colonies d'oiseaux de mer sont distribuées de manière irrégulière dans le golfe, avec les 

plus importantes abondances d'oiseaux se trouvant aux îles de la Madeleine, sur la péninsule 
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gaspésienne, sur le rivage nord de l'île d'Anticosti et des parties du rivage nord inférieur du 

Québec.  

Les plus larges colonies individuelles dans le golfe sont l'île Bonaventure (péninsule 

gaspésienne), les Rochers aux Oiseaux (îles de la Madeleine), la Falaise aux Goélands (île 

d'Anticosti), la Presqu’île de Forillon (péninsule gaspésienne) et le Refuge des îles Sainte-Marie 

(rivage nord inférieur du Québec). La documentation de ces colonies indique qu'elles 

contiennent chacune plus de 10 000 couples reproducteurs (Lock et coll. 1994). D'autres sites 

(y compris des groupements d'îles avoisinantes) dans le golfe qui ont accueilli et pourraient 

possiblement accueillir 10 000 couples d'oiseaux de mer comprennent : l'île du Corossol, 

l'Archipel-de-Mingan, le Refuge de la Baie des Loups, le Refuge de la Baie de Brador, l'île 

Blanche, l'île Bicquette, l'île aux Pommes et Battures aux Loups-Marins au Québec (EC-SCF, 

données non publiées, comm. pers. 2012). De plus, Tabusintac au Nouveau-Brunswick est 

considéré avoir historiquement accueilli 10 000 couples reproducteurs d'oiseaux de mer (EC-

SCF, données non publiées, comm. pers. 2012). En particulier, la présence de trois colonies de 

Fous de Bassan (île Bonaventure, Falaise aux Goélands et Rocher aux Oiseaux), qui 

représente la moitié des colonies de Fous de Bassan et 69 pour cent de tous les couples 

reproducteurs au Canada (Chardine 2000), est à noter.  

Les emplacements des colonies le long des portions côtières du golfe et des zones adjacentes 

de l'océan atlantique qui se trouvent le plus près de la zone du PP 1105 sont illustrées dans la 

Figure 5.64 et comprennent les îles de la MAdeleine, l'ouest de Terre-Neuve, le sud de Terre-

Neuve, l'île du Cap Breton et la portion sud de l'île d'Anticosti. De plus, les données sur les 

types et les abondances des espèces qui sont soutenues par chacune de ces colonies sont 

fournies dans le Tableau 5.11. 

Parmi les zones côtières situées à proximité immédiate du PP 1105, les îles de la Madeleine, 

accueillent la plus importante concentration d’oiseaux marins reproducteurs. Plus de 

30 colonies sont réparties dans tout l’archipel, les plus grands d’entre elles étant les colonies du 

Rocher-aux-Oiseaux, de l’Île Brion, de l’Île d’Entrée, de l’Île du Chenal, de Havre-aux-Basques 

et de l’île Shag, dont chacun accueille plus de 2 000 individus (Tableau 5.11). Les espèces les 

plus abondantes dans les colonies des îles de la Madeleine sont le fou de Bassan, la mouette 

tridactyle, le guillemot marmette, la sterne pierregarin, le petit pingouin, le guillemot à miroir, le 

grand goéland marin et le goéland argenté (Tableau 5.11). Les colonies des îles de la 

Madeleine accueillent également des sternes de Dougall reproductrices (c.-à-d., 

particulièrement dans les colonies de l’Île du Chenal et de la Pointe de l’Est) et d’autres 

espèces d’intérêt pour la conservation. (Tableau 5.11).  

On sait que l’île d’Anticosti accueille environ 27 colonies d’oiseaux marins (EC-SCF 2013b). La 

plus importante d’entre elles (falaise aux Goélands) accueille un nombre particulièrement élevé 

de mouettes tridactyles (c.-à-d, 18 000 personnes). Les autres espèces qui se trouvent dans les 

colonies de l’île d’Anticosti comprennent le guillemot à miroir, le fou de Bassan et le cormoran à 

aigrettes ; il y a aussi en moins grand nombre le petit pingouin, le grand cormoran, le grand 

goéland marin et le macareux moine (EC-SCF 2013b). 
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À l’exception des îles de la Madeleine, les zones côtières de la partie sud-est du Golfe (y 

compris le cap Breton et le sud-ouest de Terre-Neuve) n’accueillent pas autant d’oiseaux 

marins que les autres secteurs. Les nombres relativement faibles de certains types d’oiseaux 

marins sur la côte ouest de Terre-Neuve et d’autres régions du sud-est du Golfe peuvent être 

attribuables à un manque général de sites de nidification et à la productivité relativement faible 

des eaux situées le long de la côte. Cependant, cette partie du Golfe constitue un important 

habitat de nidification pour des espèces particulières. En particulier, la population nord-

américaine de grands cormorans est concentrée dans la partie est du Golfe, les plus fortes 

concentrations se trouvant en association avec le cap Breton (Lock et coll. 1994). 

Les données disponibles indiquent qu’il y a 20 colonies d’oiseaux marins réparties dans la 

partie de la côte ouest de Terre-Neuve, qui se trouve à l’intérieur des limites de la zone d’étude 

(indiquées sur la Figure 5.64). Ces colonies comprennent celles que l’on trouve à Shaol Point, 

l’île Codroy, Grebes Head, Wreck Cove, Ship Cove, l’estuaire de Crabbe River (unités 1 et 2), la 

falaise au nord de Cape St. George, la falaise sur la limite sud de Big Cove, rivière Saint-

Georges, la barre de sable de la rivière Saint-Georges, Ship Island, Cape Cormorant, Graviers 

Island Pond, Red Island, Point Au Mal, Fox Island River, Fox Island, l’île Shag, et White Rocks 

(Figures 5.64 et Table 5.11). On sait que ces colonies sont des sites de nidification pour les 

mouettes tridactyles, les cormorans, les sternes et les goélands communs (y compris le goéland 

argenté, le goéland marin, la mouette rieuse et le goéland à bec cerclé). Les deux plus 

importantes de ces colonies (qui sont toutes deux situées à Cape St. George) comprennent un 

nombre relativement élevé de mouettes tridactyles (c.-à-d. 501-100 couples sur falaise au nord 

de Cape St. George et >100 couples sur la falaise sur la limite sud de Big Cove), que l’on 

considère généralement parmi les oiseaux les plus vulnérables aux déversements de pétrole 

(Lock et coll. 1994). Les cormorans, qui sont également considérés comme vulnérables, mais 

plus résistants (Lock et coll., 1994), sont présents dans cinq des colonies ; on estime que leur 

nombre de couples reproducteurs est inférieur à 500 pour chacun de ces sites. Les sternes 

pierregarins nichent dans six des sites, et il y a des mouettes à neuf endroits (Tableau 5.11). 

Les autres colonies le long de la côte ouest de Terre-Neuve accueillent principalement des 

sternes pierregarins et diverses espèces de goélands, tandis que celles qui sont situées le long 

de la rive sud de Terre-Neuve comprennent (en ordre décroissant d’abondance globale) 

l’océanite cul-blanc, le cormoran, le goéland marin, la sterne pierregarin, le goéland à bec 

cerclé, le goéland argenté, le guillemot à miroir, la mouette rieuse et la mouette tridactyle 

(Tableau 5.11).  

Les colonies situées le long de la côte du Golfe du Cap-Breton accueillent principalement le 

Goéland argenté, le goéland marin, le cormoran, la sterne et, en nombres moindres, le 

guillemot à miroir (Tableau 5.11). Les plus grandes concentrations d’oiseaux marins le long de 

la côte du Golfe du cap Breton sont situées près de Chéticamp, et l’on y trouve principalement 

des goélands nicheurs (Tableau 5.11). Cependant, des nombres relativement importants de 

cormorans se trouvent dans les colonies situées le long de la côte du cap Breton. Par exemple, 

plus de 250 grands cormorans ont été dénombrés sur les caps, et l’on estime que la colonie 

d’Ingonish Island accueille plus de 250 couples. En plus de ces sites, la partie la plus à l’est du 

cap Breton contient les colonies des îles Bird, où est située la plus grande colonie de grands 

cormorans en Amérique du Nord. Plusieurs autres oiseaux marins nichent sur les falaises des 

îles Bird et constituent la plus grande concentration de mouettes tridactyles, de petits pingouins 
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et de macareux moines en Nouvelle-Écosse. Quelques centaines de couples nicheurs de 

cormorans à aigrettes et de guillemots à miroir sont également présents sur les îles Bird, et des 

océanites cul-blanc s’y reproduisent également (IBA Canada, 2012).  

 

Figure 5.64 Emplacement des colonies d’oiseaux marins dans le voisinage du PP 1101, 
y compris les Îles-de-la-Madeleine, l’ouest de Terre-Neuve, le sud de Terre-Neuve, l’île du 

Cap-Breton et la partie sud de l’île d’Anticosti 
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Tableau 5.11 Nombre d’oiseaux marins dénombrés dans les colonies situées dans le voisinage du PP 1105, dont les îles de la Madeleine, l’ouest de Terre-Neuve, le sud de Terre-Neuve, l’île du Cap-Breton et 
la partie sud de l’île d’Anticosti 
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Îles de la Madeleine1 
1 Île d'Entrée Individu 280       4 614   4 334 450         8 2           5 692 

2 
Cap du Sud-

Ouest 
Individu 32       1 022     38 48         16 4           1 160 

3 Cap Noir Individu 114       22       232         6             374 

4 Corps Mort Individu 138 14     6   6 68 84         24 14           354 

5 
Havre-aux-
Basques 

Lagoon Islets 
Individu   1 122                       42 204     1 276 22   2 666 

a 
Baie du 
Portage 

Islets 
Individu   1 122                       42 200           1 364 

b 
Colonie de la 

Planche à 
Voile Islet 

Individu                                         0 

c 
Pointe des 
Canot Islets 

Individu                             4     164     168 

d 
Îles de 
Travers 

Individu                                   2     2 

e 
Colonie du 
Nord-Ouest 

Islets 
Individu                                   836 22   858 

f 
Etang de la 
Martinique 

Islets 
Individu                                   274     274 

g 
Goulet du 
Nord Islet 

Individu                                         0 

6 
Île aux 

Goélands 
Individu 434 908   2 334     48 34         16 6           1 782 

7 
Île du Cap-
aux-Meules 

Individu                 330         8             338 

8 
Île aux 

Cochons 
Individu                           0 0     0     0 

9 
Îlets des 
Étroits 

Individu                           0 0     92     92 

10 Île Shag Individu 240 1 500     710   2 30 24         8 28           2 542 

11 

Îlot B of the 
Grande-
Entrée 
Lagoon 

Individu   1 666                         18           1 684 

12 

Île du Chenal 
(Grande-
Entrée 

Lagoon) 

Individu                           392 1 098     1 566 + 1 3 057 
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Tableau 5.11 Nombre d’oiseaux marins dénombrés dans les colonies situées dans le voisinage du PP 1105, dont les îles de la Madeleine, l’ouest de Terre-Neuve, le sud de Terre-Neuve, l’île du Cap-Breton et 
la partie sud de l’île d’Anticosti 
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13 
Île aux Loups 

Marins 
Individu   0                       0 0           0 

14 

Île Rouge 
(Grande-
Entrée 

Lagoon)  

Individu   0             0         0 0           0 

15 
Pointe de 

l’Est 
Individu                           0 4 34   702 + 1 741 

16 Île Brion Individu 104 164     3 780   2 266 598 806 156     8 0 2           7 884 

17 
Rochers aux 

Oiseaux 
Individu         3 778 794 6 982 1 900   2   

46 9
22 

  0 4           60 382 

18 
Cap du 
Dauphin 

Individu               2 30                       32 

19 

Île Rouge 
(Havre-aux-

Maisons 
Lagoon) 

Individu   0                       0 0           0 

20 
Île de 

Grande-
Entrée 

Individu                 94                       94 

21 
Île du Havre-
aux-Maisons 

Individu                 190         236 90           516 

22 Cap du Sud Individu         84       182         24 4           294 

23 Île aux Loups Individu                 42         4             46 

24 
Fatima (Île 

du Cap-aux-
Meules) 

Individu                     112                   112 

25 
Mont Moore 
(Grosse-Île) 

Individu                     0                   0 

26 

Pointe des 
Canots (Île 
du Havre-

Aubert) 

Individu                     0                   0 

27 
Cap-aux-
Meules 
Marina 

Individu                           198 74           272 

28 Île du Bassin Individu                             4     1 330     1 334 

29 
Étang-du-

Nord Wreck 
Individu                 4         108 2           114 

30 
Pointe 

Rockhill 
(Grosse-Île) 

Individu                     2                   2 

Île d’Anticosti2 

32 Pointe Individu 2 122                                     124 
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Tableau 5.11 Nombre d’oiseaux marins dénombrés dans les colonies situées dans le voisinage du PP 1105, dont les îles de la Madeleine, l’ouest de Terre-Neuve, le sud de Terre-Neuve, l’île du Cap-Breton et 
la partie sud de l’île d’Anticosti 
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Dauphiné 

33 
Lac de la 

Croix 
Individu                             1           1 

34 
Baie du 

Naufrage 
Individu                           0 0           0 

35 
Pointe de 

l'Est 
Individu               6   1                     7 

36 
Falaise aux 
Goélands 

Individu   100     18 802     54       400                 19 356 

37 Cap Sandtop Individu 0 0     0       51                       51 

38 
Pointe 

Merrimack 
Individu   0                                     0 

39 
Baie 

Innommée 
Individu 0 0     0     0 75 0       0             75 

40 
Baie du 
Renard 

Individu                             20           20 

41 
Pointe du 
Renard 

Individu         608     32                         640 

42 
Cap de la 

Table 
Individu 0       0     0 359 0       0             359 

Terre-Neuve (côte sud-ouest)3 

43 
Black Rock, 

T.-N. 
Couple     101-500                                   101-500 

44 
Smoky 

Island, T.-N. 
Couple                                 

101-
500 

14     115-500 

45 
Gull Island, 

T.-N. 
Couple                                   10     10 

46 
Flat Island, 

T.-N. 
Couple     101-500                                   101-500 

47 
Three 

Islands, 
south, T.-N. 

Couple                             11-100           11-100 

48 
Three 

Islands, 
middle, T.-N. 

Couple                           11-100 11-100           22-200 

49 
Jacques 

Island, T.-N. 
Couple                           11-100             11-100 

50 
Ireland 

Island, T.-N. 
Couple                             9           9 

51 
Tinker Island, 
Little La Poile 

Bay, T.-N. 
Couple                                   27     27 
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Tableau 5.11 Nombre d’oiseaux marins dénombrés dans les colonies situées dans le voisinage du PP 1105, dont les îles de la Madeleine, l’ouest de Terre-Neuve, le sud de Terre-Neuve, l’île du Cap-Breton et 
la partie sud de l’île d’Anticosti 
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52 
Wreck Island, 

Garia Bay, 
T.-N. 

Couple                         100 11-100 11-100           122-300 

53 

Duck Island, 
Rose 

Blanche, T.-
N. 

Couple                             11-100 11-100         22-200 

54 
Shag Rocks, 

T.-N. 
Couple                             11-100           11-100 

55 
Three 

Islands, 
north, T.-N. 

Couple                                   155     155 

56 
Pigeon 

Island, T.-N. 
Couple                             9           9 

57 
Grandy 

Sound, uni in, 
T.-N. 

Couple                             9           9 

58 
Salmon 

Island, T.-N. 
Couple                             1     29     30 

59 
Isle aux 

Morts, T.-N. 
Couple                             9           9 

60 
Round Rock, 

T.-N. 
Couple                             2     15     17 

61 
Garden 

Islands, sud-
ouest, T.-N. 

Couple                             11-100 11-100         22-200 

62 
Money 

Island, T.-N. 
Couple                             1     98     99 

63 
Vardys 

Island, T.-N. 
Couple                           11-100 9           20-100 

64 
Mouse 

Island, T.-N. 
Couple                             9           9 

Terre-Neuve (Côte Ouest)3 

65 Green Island Couple                             1-100           1-100 

66 Bard Island Couple                             
101-
500 

          101-500 

67 Duck Island Couple                             
101-
500 

          101-500 

68 
Durands 

Island 
Couple                           

101-
500 

101-
500 

  101-500       303-1500 

69 Île Shag Couple     101-500                       1-100           102-600 

70 
Baie derrière 
Shaol Point 

Couple                             1-100           1-100 
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Tableau 5.11 Nombre d’oiseaux marins dénombrés dans les colonies situées dans le voisinage du PP 1105, dont les îles de la Madeleine, l’ouest de Terre-Neuve, le sud de Terre-Neuve, l’île du Cap-Breton et 
la partie sud de l’île d’Anticosti 
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71 
Codroy 
Island 

Couple                           1-100 1-100     2     2-200 

72 Grebes Head Couple     1-100                                   1-100 

73 Wreck Cove Couple     1-100                                   1-100 

74 
Ship Cove, 

Uni in 
Couple     1-100                                   1-100 

75 

Estuaire de 
Crabbe 

River, Uni 2 
in 

Couple                             
101-
500 

101-
500 

        202-1000 

76 

Estuaire de 
Crabbe 

River, uni 1 
in 

Couple                                   50     50 

77 
Falaise nord 
de Cape St. 

George 
Couple         

501-
1000 

                              501-1000 

78 
Falaise sud 
de Big Cove 

Couple         >1000                               >1000 

79 
St. Georges 
River, uni in 

Couple                                 101-500 183     284-500 

80 
Sandbar à 

St. Georges 
River 

Couple                                   35     35 

81 Ship Island Couple                             
101-
500 

          101-500 

82 
Cape 

Cormorant 
Couple     101-500                                   101-500 

83 
Gravels Pond 

Island 
Couple                                   240     240 

84 Red Island Couple                           
101-
500 

101-
500 

          202-1000 

85 Point Au Mal Couple                                   80     80 

86 
Fox Island 

River 
Couple                           1-100             1-100 

87 Fox Island Couple                           1-100             1-100 

88 Île Shag Couple     101-500   1-100                 
101-
500 

1-100           204-1200 

89 
Rocher à 

l’intérieur de 
White Rocks 

Couple                             1-100           1-100 

90 Seal Island Couple                           
101-
500 

1-100           102-600 
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Tableau 5.11 Nombre d’oiseaux marins dénombrés dans les colonies situées dans le voisinage du PP 1105, dont les îles de la Madeleine, l’ouest de Terre-Neuve, le sud de Terre-Neuve, l’île du Cap-Breton et 
la partie sud de l’île d’Anticosti 
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Cap-Breton 3 

91 
Chimney 
Corner 

Individu 78                                       78 

92 
Cap Le 
Moine 

Individu 2                                       2 

93 The Capes Individu 257                                       257 

94 
Cheticamp 

Island 
Couple                 10                       10 

95 
Cheticamp 

Island, 
Causeway 

Couple                           338 129           467 

96 
Cheticamp 

Harbour, uni 
in 

Couple                             27     31     58 

97 
Cheticamp 

Harbour, uni 
in 

Individu                           680 129           809 

98 
Gros. Cap. 
Cheticamp 

Island 
Individu                             170           170 

99 
Gros. Cap. 
Cheticamp 

Island 
Couple                             170           170 

100 
Lowland 

Cove 
Individu 15                                       15 

101 Lead Island Couple   391                       128 240           759 

102 Money Point Couple 36                                       36 

103 

South 
Harbour, 
small uni 

Island 

Couple                                   154     154 

104 Yellow Head Couple                           20 8           28 

105 Ingonish Couple                             35           35 

106 
Ingonish 

Island 
Couple 251                         504 1 188           1 943 

107 Middle Head Couple                             103           103 

Codes des espèces : GC= grand cormoran ; CAA= cormoran à aigrettes ; EDC= espèce de cormoran ; MT= mouette tridactyle ; GDB= guillemot de Brünnich ; GM= guillemot marmette ; PP= petit pingouin ; GAM= guillemot à miroir ; MM= macareux moine ; GH= grand héron ; FDB= Fou 
de Bassan ; OCB= océanite cul-blanc ; GA= goéland argenté ; GOMA= goéland marin ; MR= mouette rieuse ; GABC= goéland à bec cerclé ; SP= sterne pierregarin ; SA= sterne arctique ; SDD= sterne de Dougall 
1 
Rail, J.-F. 2009 

2
 EC-SCF 2013a

 

3 
EC-SCF 2013b 
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5.6 Mammifères marins et tortues de mer 

Les mammifères marins présents dans le Golfe sont sous-divisés en deux ordres : les 

pinnipèdes (phoques) et les cétacés (baleines, dauphins et marsouins). Au total, 22 espèces de 

mammifères marins et de tortues de mer se trouvent dans le Golfe (LGL 2007) et peuvent se 

retrouver à diverses fréquences dans le PP 1105. Une liste de ces espèces est présenté au 

Tableau 5.12 et les espèces en péril sont aussi présentées aux Tableaux 5.1 et 5.2. 

Tableau 5.12 Mammifères marins et tortues de mer se trouvant potentiellement dans le 
secteur du projet ou près de celui-ci 

Nom commun Nom latin 
Présence potentielle 

relative au projet 

Cétacés 

Mysticètes (baleine à fanons) 

Baleine noire de l'Atlantique Nord
A
 Eubalaena glacialis Peu fréquente 

Petit rorqual Balaenoptera acutorostrata Fréquente 

Rorqual commun
A
 Balaenoptera physalus Fréquente 

Rorqual boréal Balaenoptera borealis Peu fréquente 

Baleine bleue
A
 Balaenoptera musculus Peu fréquente 

Baleine à bosse Megaptera novaeangliae Fréquente 

Odontocètes (baleines à dents) 

Marsouin commun
A
 Phocoena phocoena Fréquente 

Dauphin à flancs blancs Lagenorhynchus acutus Fréquente 

Dauphin à nez blanc Lagenorhynchus albirostris Fréquente 

Globicéphale noir Globicephala melas Fréquente 

Épaulard
A
 Orcinus orca Peu fréquente 

Béluga
A
 Delphinapterus leucas Peu fréquente 

Baleine à bec commune Hyperoodon ampullatus Peu fréquente 

Cachalot Physeter macrocephalus Fréquente 

Dauphin commun Delphinus delphis Fréquent 

Pinnipèdes 

Phoque du Groenland Phoca groenlandica Fréquente 

Phoque à capuchon Cystophora cristata Fréquente 

Phoque gris Halichoerus grypus Fréquente 

Phoque commun Phoca vitulina Peu fréquente 

Tortues de mer 

Tortue luth
A
 Dermochelys coriacea Fréquente selon les saisons 

Caouanne
A
 Caretta caretta Peu fréquente 

Tortue bâtarde Lepidochelys kempii Rare 

Tortue verte Chelonia mydas Rare 
A
 Espèces en péril abordées à la section 5.2 

Les profils de chacune des espèces listées ci-dessus se retrouvent dans l'EES de la zone 

extracôtière de l'ouest de Terre-Neuve de 2005 (LGL 2005b), Sections 3.6.1 à 3.6.4, et dans la 

modification à l'EES de la zone extracôtière de l'ouest de Terre-Neuve de 2007 (LGL 2007). La 

répartition des espèces ci-dessous est un résumé des renseignements présentés dans ces 

sections. Toutes les espèces considérées en péril sont décrites dans les sections 5.2.3 et 5.2.4. 
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L'Ocean Biogeographic Information System (OBIS) agit à titre de base de données qui peut être 

consultée pour effectuer un recensement sur la vie marine et peut être utilisé comme ressource 

pour les scientifiques. Les institutions scientifiques et les programmes d'enquête reconnus 

peuvent soumettre des observations enregistrées pour contribuer à cette base de données en 

ligne. Il est possible d'accéder aux données des observations par le site Web de l'OBIS (OBIS 

2011). Aux fins de cette étude, un secteur allant du nord de la Nouvelle-Écosse et des îles de la 

Madeleine jusqu'au sud-ouest de Terre-Neuve, incluant le PP 1105, a été analysé. Les données 

obtenues de l’OBIS, notamment sur les espèces et les individus enregistrés dans ce secteur et 

l'année à laquelle ilss ont été observés, sont présentées au Tableau 5.13 

Tableau 5.13 Mammifères marins et tortues de mer observées à proximité du projet 

Nom commun Nom latin 

Quantité totale 
d'animaux 

enregistrés dans 
l'OBIS à proximité 

du PP 1105 

Année et 
nombre 

d'animaux 
enregistrés 

dans l'OBIS 
A
 

Nombre d'animaux 
totaux enregistrés 
par le MPO et l'EES 
dans le secteur de 

la modification
B
 

Cétacés 

Mysticètes (baleine à fanons) 

Baleine noire de 
l'Atlantique Nord 

Eubalaena glacialis 1 1969 1 

Petit rorqual 
Balaenoptera 
acutorostrata 

4 
1964 (3), 1976 

(1) 
130 

Rorqual commun 
Balaenoptera 

physalus 
5 

1969 (1), 1973 
(1), 1999 (3) 

43 

Rorqual boréal  
Balaenoptera 

borealis 
0  1 

Baleine bleue 
Balaenoptera 

musculus 
1 1998 47 

Baleine à bosse 
Megaptera 

novaeangliae 
2 

1987 (1), 1993 
(1) 

191 

Odontocètes (baleines à dents) 
 

Marsouin commun Phocoena phocoena 108 
1969 (85), 
1999 (23) 

96 

Dauphin à flancs 
blancs 

Lagenorhynchus 
acutus 

75 
1975 (1), 1995 

(74) 
133 

Dauphin à nez 
blanc 

Lagenorhynchus 
albirostris 

0  49 

Globicéphale noir Globicephala melas 51 

1971 (10), 
1977 (12), 
1978 (12), 

1982 (4), 1986 
(13) 

92 

Épaulard Orcinus orca 0  5 

Béluga 
Delphinapterus 

leucas 
1 1999 18 

Baleine à bec 
commune 

Hyperoodon 
ampullatus 

0  Non enregistré 

Cachalot 
Physeter 

macrocephalus 
2 1968 (2) 2 

Dauphin commun Delphinus delphis 133 
1971 (125), 

2005 (8) 
108 
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Tableau 5.13 Mammifères marins et tortues de mer observées à proximité du projet 

Nom commun Nom latin 

Quantité totale 
d'animaux 

enregistrés dans 
l'OBIS à proximité 

du PP 1105 

Année et 
nombre 

d'animaux 
enregistrés 

dans l'OBIS 
A
 

Nombre d'animaux 
totaux enregistrés 
par le MPO et l'EES 
dans le secteur de 

la modification
B
 

Pinnipèdes  

Phoque commun Phoca vitulina 0  Non enregistré 

Phoque gris Halichoerus grypus 0  Non enregistré 

Phoque du 
Groenland 

Phoca groenlandica 9 1973 (9) Non enregistré 

Phoque à 
capuchon 

Cystophora cristata 0  Non enregistré 

Tortues de mer  

Tortue luth 
Dermochelys 

coriacea 
2 

1995 (1), 2002 
(1) 

Non enregistré 

Caouanne Caretta caretta 0  Non enregistré 

Tortue bâtarde Lepidochelys kempii 0  Non enregistré 

Source :  
A
 OBIS 2011 ;  

B
 MPO 2007, dans LGL 2007 (animaux aperçus à environ 100 à 150 km du PP 1105) 

Pendant le programme de l'étude des géorisques qui a eu lieu entre le 12 et 15 octobre 2010, 

un observateur de mammifères marins était à bord du navire pour identifier et noter le 

comportement des mammifères marins et tortues de mer présents pendant l'étude 

sismologique. Quatre observations pour un total de 11 animaux marins ont été effectuées 

pendant le programme d'étude (LGL 2010). Il a été possible d'identifier l'espèce de mammifère 

marin dans seulement une des quatre observations (quatre globicéphales noirs le 14 octobre). 

Pour les trois autres observations, deux étaient des dauphins non identifiés (un groupe de deux 

dauphins le 13 octobre et un groupe de quatre dauphins le 14 octobre), et la troisième 

observation à environ 1,2 km était le souffle d'une baleine non identifiée le 14 octobre. Aucune 

tortue de mer n'a été observée pendant l'étude. Les observations de globicéphales noirs et de 

dauphins appuient les données du Tableau 5.13 puisqu'ils sont les deux mammifères marins les 

plus susceptibles de se trouver dans le PP 1105. 

5.6.1 Mysticètes (baleine à fanons) 

Parmi les 15 espèces de cétacés présentes dans le Golfe, il y a six espèces de baleines à 

fanons (rorqual commun, petit rorqual, baleine bleue, baleine à bosse, rorqual boréal et baleine 

noire de l'Atlantique Nord). La majorité de ces espèces se nourrissent dans le Golfe, surtout 

dans le chenal Laurentien et dans les îles de la Madeleine (MPO, 2005a). Les baleines à bosse, 

les rorquals communs et les petits rorquals se retrouvent moins fréquemment sur les côtes 

ouest et sud-ouest de Terre-Neuve qu'ailleurs sur la côte insulaire de Terre-Neuve (LGL 

2005b). Les baleines à bosses se nourrissent dans le Golfe pendant l'été ; cependant, elles ont 

surtout été aperçues dans le nord-est du golfe. Elles préfèrent se reproduire dans des eaux 

entre 24 °C et 28 °C, c'est pourquoi elles le font dans le sud pendant l'hiver (MPO, 2011j). On 

sait qu'il y a des rorquals communs dans le Golfe de juillet à septembre et qu'ils migrent 
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généralement par le chenal Laurentien pour passer l'hiver au nord-est de la Nouvelle-Écosse. 

La présence de petits rorquals a aussi été observée dans le Golfe de juillet à septembre, mais 

on en retrouve davantage dans le nord du Golfe (LGL 2005b). Il y a des baleines bleues dans le 

Golfe de janvier à novembre, cependant, elles seraient considérées communes surtout d'août à 

octobre dans le secteur du PP 1105 (LGL 2005b). On aperçoit parfois des baleines noires de 

l'Atlantique Nord dans le Golfe et on en a vu au printemps et à l'automne dans le bas de la côte 

nord et à l'est de la Gaspésie (MPO, 2011j). On les retrouve cependant rarement dans les eaux 

à l'ouest de Terre-Neuve `(LGL 2005b). De plus, peu de rorquals boréaux ont été aperçus dans 

le PP 1105 (LGL 2007). 

En 2007, une étude sur la répartition des cétacés a été effectuée par le MPO dans laquelle on 

retrouvait un secteur allant du sud-est de Terre-Neuve jusqu'aux îles de la Madeleine, incluant 

le PP 1105. Plusieurs espèces de mysticètes ont été aperçues, dont des baleines bleues, des 

baleines à bosse et des petits rorquals (Lawson et Gosselin 2009). 

Les profils des trois espèces de baleines non en péril qu'on peut retrouver dans le secteur sont 

présentés dans les sections suivantes. Les espèces en péril sont présentées à la section 5.2.3. 

5.6.1.1 Baleine à bosse 

La baleine à bosse est l'espèce de baleines qu'on retrouve le plus souvent dans les eaux de 

Terre-Neuve. Comme la plupart des espèces de baleines, la baleine à bosse migre vers le nord 

pendant l'été et vers le sud pendant l'hiver (Winn et Reichley 1985). Pendant l'été, on croit 

qu'environ 900 baleines à bosse traversent les hauts-fonds du sud-est des Grands Bancs pour 

se nourrir de capelan (Whitehead et Glass 1985). La population de baleines à bosse de Terre-

Neuve est estimée entre 1 700 et 3 200 (Whitehead 1982), tandis que la population du nord-

ouest de l'Atlantique est estimée à 5 505 (Katona et Beard 1990), et la population du nord de 

l'Atlantique au complet est estimée à 11 570 animaux (Baird 2003). Des relevés aériens 

effectués en 1995 et 1996 ont observé 21 individus le long de la plateforme de la Côte-Nord, 

principalement dans le détroit de Belle-Isle et sur le côté nord du chenal Esquiman. On a 

observé des humbacks à l’ouest jusqu’au chenal Laurentien (Kingsley et Reeves, 1998). 

Les baleines à bosse sont plus communes dans les eaux côtières et se déplacent en groupes 

de plusieurs animaux en se nourrissant de capelan, de hareng, de krill et de crevettes. Les 

baleines à bosse effectuent des migrations saisonnières des aires d'alimentation à hautes 

latitudes pendant l'été (p. ex., les eaux canadiennes) aux aires de reproduction et 

d'accouchement à basse latitude (COSEPAC 2003c).  

Les baleines à bosse de l'ouest et de l'est de l'Atlantique utilisent les Indes occidentales comme 

principal lieu de reproduction et d'accouchement tandis qu'un petit nombre préfèrent Cap-Vert 

(COSEPAC 2003c). On retrouve trois stocks d'alimentation dans l'est du Canada ; celui du golfe 

du Maine, celui du Golfe du Saint-Laurent et celui de Terre-Neuve-et-Labrador. Il y a des 

échanges entre ces stocks et les jeunes poissons des trois stocks se mélangent dans l'aire 

d'alimentation à latitudes moyennes. 
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5.6.1.2 Petit rorqual 

Le petit rorqual est commun dans le golfe et dans le PP 1105. Le petit rorqual est aussi 

commun dans les eaux de Terre-Neuve-et-Labrador pendant l'été, mais on le retrouve aussi 

partout au monde. Il y a peu de renseignements sur la taille de la population de petits rorquals 

sur la côte est du Canada, mais on estime 3 300 animaux (Waring et coll. 2009), ce qui exclut 

les petits rorquals dans le nord-ouest de l'Atlantique. On estime qu'il y avait 1 000 petits 

rorquals dans le Golfe pendant un été, parmi lesquels 600 ont été vus dans le nord du Golfe 

(Kingsley et Reeves 1998). Une étude de 2007 a estimé une population de 360 petits rorquals 

dans le Golfe (Lawson et Gosselin 2009). On aperçoit davantage de petits rorquals dans les 

mois d'été dans les eaux de Terre-Neuve, mais certaines y restent même en hiver. On les 

aperçoit souvent près des plages à environ 200 m de profondeur (Hooker et coll. 1999), mais 

parfois plus loin de la côte et dans des eaux plus profondes. L'alimentation du petit rorqual 

contient du capelan et du lançon (Naud et coll. 2003), mais ils se nourrissent aussi de crustacés 

planctoniques, de harengs, de maquereaux et parfois de calmars. 

5.6.1.3 Rorqual boréal 

Les données disponibles suggèrent qu'on ne retrouve pas autant de rorquals boréaux que les 

autres espèces de baleines à fanons dans le PP 1105. On aperçoit souvent des rorquals 

boréaux dans les eaux pélagiques libres et près du plateau continental du nord-ouest de 

l'Atlantique (COSEPAC 2003d). Ils se nourrissent de bancs de poissons et de calmars, mais 

surtout de copépodes et d'euphausiacés (COSEPAC 2003d). Même si leurs apparences sont 

sporadiques d'une année à l'autre, ils migrent vers le nord le long de la pente continentale 

pendant les mois d'été et reviennent le long de la côte pendant les mois d'automne (Mitchell 

1974, Mitchell et Chapman 1977). On aperçoit rarement le rorqual commun sur les rives peu 

profondes près des côtes puisqu'il semble se tenir au large des côtes (Proctor and Lynch 2005). 

Les stocks de rorquals boréaux du nord de l'Atlantique et de la Nouvelle-Écosse sont 

considérés des sous-espèces différentes dans le Canada atlantique et il peut y avoir un autre 

stock au large du Labrador (COSEPAC 2003d). Le COSEPAC considère qu'il y a des données 

insuffisantes sur les populations de rorqual boréal de l'Atlantique. On estimait la population du 

nord de l'Atlantique entre 1 393 et 2 248 animaux vers la fin des années 70 et on considère 

encore ces renseignements comme les plus fiables (COSEPAC 2003d). Aucun rorqual boréal 

n'a été aperçu dans une étude sur le Cap-Breton, le golfe et le plateau néo-écossais de 2007 

(Lawson et Gosselin 2009). 

5.6.2 Odontocètes (baleines à dents) 

Tel que présenté au Tableau 5.13, on pourrait retrouver neuf espèces de baleines à dents à 

proximité du PP 1105. Les cachalots, globicéphales noirs, dauphins à flancs, dauphins 

communs et marsouins communs se retrouvent généralement en grands nombres dans la zone 

au large des côtes de l'ouest de Terre-Neuve, tandis que les baleines à bec communes, les 

épaulards et les dauphins à nez blanc et les bélugas sont peu communs (LGL 2005b). La 

répartition des cachalots est surtout basée sur leur structure sociale ; les femelles adultes et les 

enfants vivent surtout dans les eaux tropicales et sous-tropicales tandis que les mâles adultes 
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vivent dans des eaux à latitudes plus élevées. Les cachalots vivent généralement dans des 

régions à topographie sous-marine escarpée, tout comme les globicéphales noirs. Les 

cachalots peuvent plonger à des profondeurs de plus de 1 200 m pour se nourrir et peuvent 

rester sous l'eau pendant plus de 2 heures ; cependant, la majorité de leurs plongées durent 

environ une demi-heure. Les dauphins à flancs blancs aperçus dans le Golfe ont surtout été 

rapportés dans des régions à topographie sous-marine escarpée. Les données suggèrent que 

les marsouins communs se retrouvent en grands nombres dans la portion nord du Golfe de 

juillet à septembre ; cependant, les observations montrent que cette espèce est aussi présente 

au sud et au centre du golfe (LGL 2005b). On a noté qu'il y a une population distincte de 

marsouins communs dans le Golfe et que les espèces se retrouvent généralement près des 

côtes (MPO, 2011j). 

On croit aussi que la population de bélugas dans le Golfe est isolée des autres populations de 

bélugas (MPO, 2011j). La population du Golfe ne semble pas migrer loin puisqu'ils sont 

rarement aperçus hors des limites du Golfe.  

L'étude sur la répartition des cétacés effectuée en 2007 (Lawson et Gosselin 2009), qui 

comprend les eaux au sud-ouest de Terre-Neuve, incluant le PP 1105, a relevé plusieurs 

espèces d'odontocètes, dont le marsouin commun, le globicéphale noir et le dauphin à flancs 

blancs.  

Les baleines à dents non en péril qu'on risque le plus de retrouver dans le secteur et près de 

celui-ci sont présentées dans les sections suivantes. Les espèces en péril sont présentées à la 

section 5.2.3. 

5.6.2.1 Dauphin à flancs blancs 

On retrouve beaucoup de dauphins à flancs blancs du Labrador jusqu’à Cape Cod et on en 

retrouve parfois du sud de Cape Cod jusqu'au Maryland (Proctor et Lynch 2005). On estime la 

population du nord de l'Atlantique à plusieurs centaines de milliers (Reeves et coll. 1999). Ceux 

au nord-ouest de l'Atlantique constituent trois populations distinctes ; celles du golfe du Maine, 

du golfe du Saint-Laurent et de la mer du Labrador (Palka et coll. 1997). On a estimé une 

population de 12 000 pendant un été dans le golfe, mais l'estimation était très différente l'été 

suivant (Kingsley and Reeves 1998). Une étude de 2007 a estimé une population de 1 044 

dauphins à flancs blancs dans le Golfe (Lawson et Gosselin 2009). 

Les dauphins à flancs blancs voyagent généralement en groupes composés de 50 à 60 

animaux, mais ce nombre peut parfois monter dans les centaines (Reeves et coll. 1999). On les 

retrouve généralement près de groupes de baleines et d'oiseaux marins se nourrissant de 

calmars et de harengs. On les retrouve plus souvent près du PP 1105 en été et à l'automne. Le 

dauphin à flancs blancs de fait pas parti de la LEP et a été déclaré non en péril par le 

COSEPAC en 1991. 
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5.6.2.2 Dauphin à nez blanc 

On retrouve le dauphin à nez blanc plus au nord que le dauphin à flancs blancs et il est plus 

commun dans le nord du golfe du Maine et très rare au sud de Cape Cod (Proctor et Lynch 

2005). La population totale dans le nord de l'Atlantique pourrait atteindre quelques centaines de 

milliers d'animaux (Reeves et coll. 1999). Même s'ils sont généralement distincts, on retrouve 

les dauphins à nez blanc des deux côtés du nord de l'Atlantique (Kinze 2002), la plus grande 

population se trouvant au large des côtes du Labrador et au sud-ouest du Groenland. Au cours 

des relevés menés en 1996 et 1997, un total de 147 individus ont été observés et la population 

générale a été estimée à environ 2500 individus (Kingsley et Reeves, 1998). Dans l'étude de 

2007, cette espèce n'a pas été aperçue dans le secteur de l'étude qui comprend le PP 1105 ; 

cependant, cette espèce était la deuxième espèce la plus commune dans la zone d'étude juste 

au nord (c.-à-d., la zone qui comprend le détroit de Belle-Isle) (Lawson et Gosselin 2009). 

Le dauphin à nez blanc se nourrit principalement de calmar, même s'il lui arrive de manger du 

poisson. Le dauphin à nez blanc a été déclaré comme espèce non en péril par le COSEPAC en 

1998 et ne fait pas parti de la LEP. 

5.6.2.3 Globicéphale noir 

Tel qu'indiqué au Tableau 5.13, on retrouve beaucoup de globicéphales noirs dans le Golfe et 

dans le PP 1105. Dans l'étude de 2007, on a aperçu 15 globicéphales noirs dans le secteur de 

l'étude qui comprend le PP 1105 (Lawson et Gosselin 2009). On estime que la population de 

globicéphales noirs de Terre-Neuve se situe entre 4 000 et 12 000 animaux et que la population 

mondiale est de 750 000 animaux. On retrouve beaucoup de globicéphales noirs sur la côte 

sud-ouest de Terre-Neuve pendant l'été (Kingsley et Reeves 1998). On les remarque souvent le 

long des rebords continentaux, au large des côtes et même parfois le long des côtes. On 

retrouve parfois des groupes de globicéphales noirs échoués sur les plages. Ils se rapprochent 

souvent de la côte, surtout s'il y a beaucoup de calmars dans la région. 

Les globicéphales noirs sont des espèces très sociales qu'on aperçoit souvent en groupes de 

10 à 20 animaux et parfois en groupes de centaines (Proctor et Lynch 2005). Cette espèce 

préfère les eaux froides près du plateau continental loin de la côte. Les globicéphales noirs se 

nourrissent principalement de calmars et de poissons pélagiques en bancs. L'espèce est 

considérée non en péril, n'a pas été évaluée par le COSEPAC et ne fait pas parti de la LEP. 

5.6.2.4 Cachalot 

Le cachalot est considéré commun (LGL 2005b) et on le retrouve à l'occasion dans le Golfe. On 

retrouve les cachalots partout dans le monde et ils sont considérés non en péril par le 

COSEPAC. On a aperçu des mâles sur les deux côtes du Canada. La population mondiale est 

raisonnablement grande malgré les réductions historiques causées par la pêche à la baleine qui 

a été arrêtée en 1972 au Canada. On estime la population de cachalots dans le nord-ouest de 

l'Atlantique à 4 800 animaux. Ils s'alimentent principalement dans les eaux au-dessus des 

canyons sous-marins et le long des bords du plateau continental dans les eaux très profondes 

(Proctor et Lynch 2005). Cette espèce plonger régulièrement à des centaines de mètres et peut 
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rester sous l'eau pendant plus de deux heures, cependant, la majorité de leurs plongées durent 

environ une demi-heure (Rice 1989). L'alimentation du cachalot est composée de calmars et de 

poissons (Reeves et Whitehead 1997). 

5.6.3 Pinnipèdes (phoques) 

Il est possible que quatre espèces de phoques vivent près et à l’intérieur de la zone du PP 1105 

(le phoque du Groenland, phoque à capuchon, phoque gris et phoque commun ; Tableau 5.13). 

Le phoque du Groenland et le phoque à capuchon sont des espèces migratoires, alors que le 

phoque gris et le phoque commun s’établissent à un endroit et y habitent toute l’année (MPO, 

2005a). C’est à la fin de l’automne jusqu’au début du printemps, mais rarement à d’autres 

moments de l’année, que le phoque du Groenland est aperçu dans la partie ouest au large des 

côtes de Terre-Neuve-et-Labrador (LGL 2005b). Deux troupeaux se reproduisent à l’intérieur de 

l’Atlantique Nord. Le premier sur des banquises arctiques à la dérive dans la zone extracôtière 

du sud du Labrador, et le second principalement au large des îles de la Madeleine (MPO, 

2011h). Le phoque à capuchon est susceptible d’être vu au large de la côte ouest de Terre-

Neuve, presque toujours au printemps. On observe le phoque commun et le phoque gris au 

même endroit, cependant la répartition est telle que le phoque commun est régulièrement vu 

dans le Golfe tandis que la population du phoque gris est concentrée au sud (LGL 2005b). La 

région sud du Golfe est une des trois régions principales où se reproduit le phoque gris (MPO, 

2011j). 

Trois des quatres espèces font l’objet d’une chasse commerciale sur la côte Atlantique du 

Canada (à l’exception du phoque commun). L’état de la glace détermine les efforts à déployer 

pour chasser dans un secteur donné. Cependant, la chasse aux phoques a lieu principalement 

entre la fin mars et la fin avril sur les côtes est et nord de Terre-Neuve et au large de la côte sud 

du Labrador (MPO, 2008a).  

Les quatre espèces connues qui vivent dans le Golfe et dans la zone du PP 1105 sont décrites 

dans les sections suivantes. 

5.6.3.1 Phoque du Groenland 

Les femelles mettent bas au printemps dans le Golfe et dans une région au large du sud du 

Labrador et au nord de Terre-Neuve (connue sous le nom de « Front ») (Sergeant 1991 ; 

MPO 2000d). Les individus qui vivent dans ces deux régions passent les mois d’été dans 

l’archipel canadien, dans le détroit de Davis et dans la baie de Baffin, puis migrent près de 

10 000 km vers le sud le long de la côte du Labrador, de Terre-Neuve et du Golfe (Whitaker 

1996). Depuis les dernières années, on remarque un changement dans la répartition de la 

population des phoques du Groenland alors qu’on en observe de plus en plus dans cette 

région. McAlpine et coll. (1999) ont documenté un nombre croissant de phoques du Groenland 

qui se trouvaient hors limite (au sud de la zone normale) au nord du Golfe du Maine. Leur 

population totale est évaluée à 5,9 millions (CIEM 2005). 

Le capelan semble maintenant être la principale source d’alimentation du phoque du Groenland 

(MPO, 2012c), bien que l’on considérait auparavant qu’il s’agissait plutôt de la morue polaire 
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(MPO, 2000d). La diète du phoque du Groenland tend à varier avec l’âge, la saison, le temps 

de l’année et l’emplacement (Kapel 2000 ; Nissen et coll. 2000). 

5.6.3.2 Phoque à capuchon 

À l’instar des phoques du Groenland, c’est au cours des deux dernières semaines de mars que 

la presque totalité de la mise bas des phoques à capuchon se produit au sud des côtes du 

Labrador et de Terre-Neuve (région connue comme le « Front ») (Lyderson et Kovaks, 1999). 

La partie sud du Golfe est un autre des nombreux endroits où naissent les blanchons de cette 

espèce. Les populations se regroupent en mars et en avril aux abords de l’île du Prince-

Édouard et des îles de la Madeleine pour se reproduire et mettre bas. Puis, elles migrent vers le 

nord en direction des régions arctiques et subarctiques (dans les eaux au large du Groenland) 

pour se nourrir durant l’été (Lydersen et Kovacs 1999). En hiver et au printemps, on observe les 

phoques à capuchon partout dans la région ouest de l’Atlantique Nord (Stenson et Sjare 1997 ; 

Kovacs 2002) ; cependant, certains individus préfèrent les eaux de l’Atlantique l’année durant. 

La population des phoques à capuchon est évaluée à 50 000 (Kovacs, 2002), dont une minorité 

met bas dans le sud du Golfe (Hammill 1993). Les phoques à capuchon se nourrissent 

d’invertébrés benthiques, de flétan noir, de sébaste, de morue polaire et de calmars Le secteur 

du PP 1105 fait partie de l’habitat du phoque à capuchon, très apprécié, en particulier des 

mâles, lorsqu’ils sont présents dans le golfe du Saint-Laurent (Lesage et coll. 2007 et Bajzak et 

coll. 2009). 

5.6.3.3 Phoque gris 

La population de phoques gris du l’Atlantique Nord-Ouest habite dans le Golfe, au large des 

côtes de la Nouvelle-Écosse et de Terre-Neuve. Les phoques gris des Grands Bancs de Terre-

Neuve sont probablement issus des populations qui se reproduisent dans le Golfe et dans l’île 

de Sable et dans le Golfe. C’est sur cette dernière qu’on répertorie les plus grosses colonies de 

phoques gris et où naissent entre 208 000 et 223 000 blanchons (Trzcinski et coll. 2005). La 

population qui vit dans le Golfe (et qui met bas sur les glaces au sud du Golfe) est évaluée à 

52 500 (Hammill 2005) et représente la population totale de nouveaux nés dans l’Atlantique 

Nord-Ouest. Les phoques à capuchon se rassemblent également dans le Golfe, entre la partie 

la plus à l’est de l’île du Prince-Édouard et l’île du Cap-Breton, et sur les glaces de la baie Saint-

Georges, pour se reproduire et mettre bas de la mi-décembre à la fin février (Stobo et 

Zwanenburg 1990). Les rassemblements de phoques gris sont le plus souvent observés dans le 

Golfe et dans la zone du permis d’exploitation 1105 pendant les mois de juillet et aout, mais il 

est possible qu’il y passe aussi toute l’année (Stenson 1994).  

Les phoques gris, prédateurs benthiques et pélagiques, chassent plus de 40 espèces, dont la 

morue de l’Atlantique, le hareng, le calmar et le maquereau (Benoit and Bowen 1990 ; Hammill 

et coll. 1995). 

5.6.3.4 Phoque commun 

Les phoques communs habitent à l’année dans le Golfe, l’estuaire du Saint-Laurent et sur la 

côte de Terre-Neuve (Burns 2002). Le menu de choix des phoques communs qui nagent dans 
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les eaux terre-neuviennes se compose de plie rouge, de morue polaire, de chaboisseau à 

épines courtes (Myoxocephalus scorpius) et de morue de l’Atlantique et varie selon les régions 

(Sjare et coll. 2005). On rencontre le phoque commun à proximité d’eaux peu profondes ou de 

sites de repos. La mise bas a normalement lieu en mai et en juin, les petits restants dépendants 

de leur mère pendant 24 jours (Bowen et coll. 2001). Les blanchons passent du temps dans 

l’eau avec leur mère une fois la période de sevrage terminée.  

On s’attend à observer le phoque commun à longueur d'année dans les eaux côtières au large 

du nord-ouest de Terre-Neuve et ne sont aperçus qu’exceptionnellement au large de zones 

telles que celle du PP 1105 (Tableau 5.13). La population de phoques communs de l’est du 

Canada était évaluée entre 30 000 et 40 000 individus en1993 (Burns 2002). Les phoques 

communs ne figurent pas dans la liste établie dans la Loi sur les espèces en péril (LEP). Selon 

le Comité sur la situation des espèces en péril au Canada (COSEPAC), le manque de données 

ne permet pas d’en déterminer la population avec certitude ; par contre, la population de la côte 

est semble être à la hausse (Baird 2001). 

5.6.4 Tortues de mer 

Il existe probablement quatre espèces de tortues de mer dans le Golfe et aux alentours de la 

zone du PP 1105 (Tableau 5.13). La tortue luth et la caouanne sont considérées comme des 

espèces en péril et sont discutées à la section 5.2.4. La présence de la chelonnée de Kemp au 

large de la côte ouest de Terre-Neuve est considérée comme rare, et sa présence dans la zone 

du PP 1105 serait donc « très rare » (LGL 2005). La chelonnée de Kemp n’est pas inscrite sur 

la liste des espèces en péril du US National Marine Fisheries Service (NMFS) ni du United 

States Fish and Wildlife Service (Plotkin 1995). La chelonnée de Kemp est la plus petite (40 à 

50 kg) et la plus rare de toutes les tortues de mer de la région de Terre-Neuve (Cook 1984). Les 

tortues juvéniles préfèrent les eaux peu profondes et elle migrent vers des eaux profondes au 

fur et à mesure de leur croissance (Ogren 1989). La chelonnée de Kemp ne s’aventure que 

rarement au-delà du GdM, bien que des plus jeunes aient été observés le long de la côte sud-

est de Terre-Neuve près de la baie Sainte-Marie et le long de la côte sud de la Nouvelle-Écosse 

(Ernst et coll. 1994). On ne connait pas le nombre de chelonnées de Kemp qui fréquentent cette 

région. Elles se nourrissent surtout de crabes, mais à l’occasion leur diète se compose de 

mollusques, de poissons, de crevettes et de végétation (Shaver 1991). 

La présence de tortues vertes (Chelonia mydas) dans la zone extracôtière de l’ouest de Terre-

Neuve serait considérée comme rare ; on a observé très peu d’individus de cette espèce, qui se 

produit dans le nord de l’État de New York, aux États-Unis. Les tortues vertes juvéniles 

occupent généralement des secteurs où la température de surface de la mer est normalement 

plus élevée qu’au Canada atlantique. Les observations de tortues vertes et d’une espèce 

hybride de tortues vertes et de carettes dans les eaux côtières au large de la Nouvelle-Écosse 

représentent les observations confirmées de tortues vertes le plus au nord dans l’Atlantique 

Nord-Ouest (James et coll. 2004). 
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5.7 Zones sensibles 

Les zones susceptibles d’être menacées aux alentours de la zone du PP 1105 apparaissent à 

la figure 5.65. 

5.7.1 Zones sensibles écologiques et biologiques 

La protection des aires marines menacées est assurée par la Loi sur les océans du MPO. Cette 

loi permet le développement d’une stratégie nationale des océans basée sur des principes de 

développement durable, une gestion intégrée et une approche préventive. Cette loi autorise le 

MPO à augmenter sa protection des aires marines considérées importantes aux niveaux 

biologique et écologique (MPO, 2004c). La zone du PP 1105 se trouve à l’intérieur d’une région 

actuellement considérée comme une part importante d’un plan de gestion intégrée des Zones 

étendues de gestion des océans du golfe du St-Laurent (GSL – ZEGO) (MPO, 2009p). Dans le 

cadre de cette stratégie, le MPO a identifié des zones d’importance écologique et biologique 

(ZIBE) qui pourront demander des mesures de gestion particulières. Certaines ZIBE ont été 

désignées comme sites d’intérêt pour l’obtention du statut de Zone de protection marine (ZPM) 

et d’autres encore sont considérées pour être protégées à l’aide d'outils de gestion différents. 

L’examen des implications possibles concernant la gestion de l’identification de ces ZIBE 

continue de se faire dans le cadre de processus de planification mis en place au sein MPO. Dix 

régions ont été identifiées comme ZIBE selon des critères préétablis dans le GSL – ZEGO, et 

dont les plus importants sont d’abord l’unicité, la concentration et les conséquences sur la 

valeur adaptive, et ensuite la résilience et le caractère naturel. Ces régions incluent : 

 Ouest du Cap-Breton ; 

 Baie Saint-George ; 

 Détroit de Northumberland ; 

 Frange sud du chenal Laurentien ; 

 Côte sud-ouest du golfe ; 

 Estuaire maritime ; 

 l’ouest de l’île d’Anticosti 

 le nord de l’île d’Anticosti  

 Détroit de Belle-Isle ;  

 Côte ouest de Terre-Neuve. 

Ces ZIBE constituent la base de la planification pour la mise en place des plans de gestion 

intégrée (MPO, 2009q). Bien que l’on considère que les ZIEB elles-mêmes contribuent de façon 

importante à l’écosystème du Golfe du Saint-Laurent, les secteurs situés à l’extérieur des ZIEB 

doivent également être considérés comme étant importants, sur les plan écologique et 

biologique. Il est possible que les populations sensibles n’aient pas été entièrement incluses 

dans la ZIEB (MPO, 2007b). En outre, au fil du temps, les ZIEB font l’objet d’une réévaluation 

(MPO, 2012c). Les régions les plus rapprochées du projet soumis sont la frange sud du chenal 

Laurentien et la côte ouest de Terre-Neuve. 
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Figure 5.65 Régions sensibles situées près du permis de prospection 1105 
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La ZIBE de la frange sud du chenal Laurentien couvre approximativement 5 941 km2 et est 

illustrée à la figure 5.65 (ZIBE 4) (MPO, 2007b, 2009q). Cette zone est caractérisée par son 

unicité moyenne à maximale et sa concentration et ses valeurs adaptatives moyennes pour les 

poissons pélagiques, et par son unicité faible à moyenne et sa concentration et ses valeurs 

adaptatives moyennes pour les poissons démersaux. Cependant, cette région ne couvre que 

partiellement le refuge hivernal de la morue de l’Atlantique, délaissant la pente sud dans le 

détroit de Cabot. Le milieu du chenal sert aussi d'aire d'hivernage pour diverses espèces de 

poissons démersaux. La limite sud-est de cette région chevauche partiellement le chenal du 

Cap-Breton (ZIBE 1 – Figure 5.65). Au printemps et à l’automne, certaines espèces telles que la 

morue de l’Atlantique, la merluche blanche des eaux côtières et autres espèces de poissons de 

fond l’utilisent comme couloir migratoire. Cette région constitue également une aire 

d’alimentation pour la plie grise et la merluche blanche en eaux profondes. La limite nord-est de 

cette région est aussi importante pour les mammifères marins (MPO, 2007b, 2009q). 

En 2010, le chenal Laurentien, au sud du détroit de Cabot et à environ 100 km du projet, a été 

annoncé comme une zone d’intérêt en vue de sa désignation éventuelle comme zone de 

protection marine (ZPM), en vertu de la Loi sur les océans (MPO 2011k). Cette zone d’intérêt 

est située au sud de Terre-Neuve, dans la ZEGO de la baie Placentia/des Grands Bancs (MPO 

2009q), sa superficie est d’environ 17 950 km2, ou 50 pour cent de la zone du chenal 

Laurentien (Figure 5.65). La désignation de cette zone du chenal Laurentien comme zone 

d’intérêt a été déterminée sur la base du système d’identification des zones d’importance 

écologique et biologique, car elle comprend la plus forte concentration d’aiguillats noirs dans les 

eaux canadiennes et constitue le seul endroit où l’on peut trouver leurs. On a également 

déterminé qu’il s’agit d’un important site de reproduction, nurserie et d’alimentation pour une 

variété d’espèces (y compris le requin-taupe commun, la raie à queue de velours, la baudroie, 

la goberge et la merluche blanche) et une voie de migration pour les mammifères marins du 

Golfe (MPO 2011k). En outre, cette zone d’intérêt fournit un habitat d’hivernage aux stocks de 

morues et de sébastes, dont les populations ont été identifiées comme étant menacées ou en 

voie de disparition. 

La ZIBE de la côte ouest de T.-N.-L couvre approximativement 8 238 km2 ; elle est illustrée à la 

figure 5.65 (ZIBE 10) (MPO, 2007b, 2009q). Cette zone est caractérisée par son unicité, sa 

concentration et ses valeurs adaptatives maximales pour les poissons démersaux, son unicité 

faible à moyenne, par sa concentration et ses valeurs adaptatives moyennes à maximales pour 

les poissons pélagiques, et par son unicité, sa concentration et ses valeurs adaptatives faibles à 

maximales pour les mammifères marins. Les populations de poissons démersaux sont 

concentrées dans certaines zones se trouvant complètement ou partiellement dans cette ZIEB. 

L’ouest de Terre-Neuve constitue l’habitat principal des jeunes espèces suivantes : la morue de 

l’Atlantique, la plie rouge, la plie canadienne et le loup atlantique. Le chenal Esquiman, qui n'est 

pas entièrement couvert par cette ZIEB, est utilisé comme corridor de migration par la morue et 

le sébaste. Ce corridor peut être très peuplé pendant le printemps et l'automne. Le chenal 

Esquiman sert d'aire de refuge pour le hareng et d'aire d'alimentation pendant l'été pour le 

hareng, l'aiguillat commun, le merlu argenté et le goberge. Cette zone sert aussi de principal 

lieu de reproduction pour la morue ; on y retrouve aussi une grande quantité de larves de 

hareng et de capelan. Servant d’aires d’alimentation pour les mammifères marins, les parties 
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les plus au nord et au sud de cette ZIBE sont particulièrement importantes en ce quiconcerne la 

diversité et la biomasse des mammifères marins observés (MPO, 2007b).  

Le 11 décembre 2011, le ministre québécois du Développement durable, de l’Environnement et 

des Parcs a annoncé une entente visant à réaliser une étude sur la création d’une AMP autour 

des île de la Madeleine. L’étude, financée conjointement par Parcs Canada et la province de 

Québec (gouvernement du Québec, 2011) est en cours. 

5.7.2 Autres zones marines sensibles 

Tel que mentionné dans les études environnementales stratégiques de 2005 et 2007 de l’ouest 

de Terre-Neuve (EES) (LGL 2005b, 2007), il existe, en plus de la ZIBE et des AMP candidates, 

quelques autres zones sensibles potentielles près du PP 1105 et ses mises à jour. Elles 

comprennent une zone de frai pour la morue ainsi que des aires potentielles de ponte et de 

reproduction pour la larve de plie rouge. La situation géographique de chacune de ces régions 

est illustrée à la figure 5.65. 

La zone de frai de la morue est située à l’ouest de la péninsule Port-au-Port et est inaccessible 

aux poissons de fond entre le 1er avril et le 15 juin. Cette zone, initialement déterminée en 2002, 

a été redéfinie depuis (LGL 2007).  

Tel qu’indiqué à la section 5.2, le sébaste se reproduit à l’automne (de septembre à décembre) 

et le projet tient compte de cette situation (Figure 5.65). Comme d’autres ZIBE, la zone de 

ponte de  larves de sébaste est située à environ 30 km du projet (Figure 5.65) ; cette période 

débute en avril pour se terminer en juillet. 

En plus de ceux qui sont présentés dans la Figure 5.65, un certain nombre de sites dans le 

Golfe ont reçu diverses désignations visant à reconnaître leur importance écologique. Par 

exemple, il existe de nombreux habitats fauniques provinciaux désignés par la province de 

Québec sur les îles de la Madeleine, dont certains sont également reconnus comme zones 

importantes pour la conservation des oiseaux, réserves nationales de la faune ou refuges 

d’oiseaux migrateurs (reportez-vous à la section 5.7.3 pour plus d’informations sur les zones 

sensibles liées aux oiseaux). 

5.7.3 Zones importantes pour la conservation des oiseaux (ZICO)  

Les emplacements côtiers désignés comme des Zones importantes pour la conservation des 

oiseaux (ZICO) pour les oiseaux marins, sur la base des populations d’oiseaux, de leur 

importance mondiale ou nationale, et/ou de leur statut en matière de conservation, ont été 

identifiés sur une distance d’environ 200 km autour du projet (Figure 5.65). Ces ZICO sont 

présentées au Tableau 5.14 et sont surtout retrouvées aux Îles-de-la-Madeleine. Chacune de 

ces ZICO est située à plus de 75 km du projet. Un certain nombre d’habitats du pluvier siffleur, 

quoique non désignés comme ZICO, ont également été identifiés sur la côte de Terre-Neuve 

(Stephenville Crossing, Sandy Point, Flat Pay Peninsula, Searston, Little Codroy, East of 

Windsor Point, J.T. Cheeseman Provincial Park, Jerret Point-Windsor Point, Big Barrachois, 

Second) (LGL 2007). 
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Tableau 5.14 Zones importantes pour la conservation des oiseaux – Oiseaux marins 

Emplacement 
#ID du 
site* 

Zone importante pour la 
conservation des oiseaux 

Espèces d’oiseaux 

Terre-Neuve 

Burgeo NF037 Big Barasway Pluvier siffleur 

Port-aux-Basques NF038 
Grand Bay West à la plage du parc 
provincial de Cheeseman 

Pluvier siffleur 

Doyles NF041 Estuaire de Codroy Valley 
Canard noir 
Sarcelle d’hiver 

   
Canard d’Amérique 

   
Sarcelle à ailes bleues 

   
Bernache du Canada 

   
Garrot à œil d’or 

   
Le grand harle 

   
Fuligule milouinan 

   
Canard pilet 

   
Canard souchet 

   
Harle huppé 

   
Fuligules à collier 
Pluvier siffleur 

Rocky Harbour NF045 Parc national de Gros Morne Sterne pierregarin/arctique 

   
Arlequin plongeur 

Nouvelle-Écosse 

Inverness, Cap-
Breton 

NS057 The Capes Mouette tridactyle 

   
Grand cormoran 

St. Paul Island NS032 St. Paul Island Océanite cul-blanc 

Îles Bird, cap Breton NS001 Îles Bird 

Macareux moine 

Guillemot à miroir 

Mouette tridactyle 

Cormoran à aigrettes 

Grand cormoran 

Océanite cul-blanc 

Petit pingouin 

Ingonish, cap Breton NS055 Ingonish Island Grand cormoran 

Margaree, cap Breton NS058 Margaree Island Grand cormoran 

Québec 

Îles-de-la-Madeleine QC003 
Lagune du Havre-aux-Basques et 
Plage de l'Ouest 

Canard noir 

   
Sterne arctique 

   
Pluvier argenté 

   
Mouette rieuse 

   
Sterne caspienne 

   
Sterne pierregarin 
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Tableau 5.14 Zones importantes pour la conservation des oiseaux – Oiseaux marins 

Emplacement 
#ID du 
site* 

Zone importante pour la 
conservation des oiseaux 

Espèces d’oiseaux 

   
Grand cormoran 

   
Grand chevalier 

   
Barge hudsonienne 

   
Bécasseau minuscule 

   
Petit chevalier à pattes jaunes 

   
Pluvier siffleur 

   
Bécasseau maubèche (bas-Arctique) 

   
Sterne de Dougall  

   
Pluvier semipalmé 

   
Bécasseau semipalmé 

   
Oiseaux de rivage 

   
Bécassin roux 

   
Courlis corlieu 

   
Bécasseau à croupion blanc 

Îles-de-la-Madeleine QC004 Île Shag Guillemot à miroir 

   
Mouette tridactyle 

   
Goéland marin 

   
Grand cormoran 

   
Goéland argenté 

Îles-de-la-Madeleine QC005 
Plages de la Martinique et de 
Havre-Aubert 

Sterne pierregarin 

   
Pluvier siffleur 

Îles-de-la-Madeleine QC006 Les Rochers-aux-Oiseaux Macareux moine 

   
Mouette tridactyle 

   
Guillemot marmette 

   
Fou de Bassan 

   
Petit pingouin 

   
Guillemot de Brünnich 

Îles-de-la-Madeleine QC007 
Île Brion 

Sterne arctique 

Macareux moine 

Guillemot à miroir 

Mouette tridactyle 

Eider à duvet  

Guillemot marmette 

Sterne pierregarin 

Îles-de-la-Madeleine 
 

Goéland marin 

   
Grand cormoran 

   
Goéland argenté 

   
Grèbe esclavon 
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Tableau 5.14 Zones importantes pour la conservation des oiseaux – Oiseaux marins 

Emplacement 
#ID du 
site* 

Zone importante pour la 
conservation des oiseaux 

Espèces d’oiseaux 

   
Océanite cul-blanc 

   
Émerillons 

   
Fou de Bassan 

   
Pluvier siffleur 

   
Petit pingouin 

Îles-de-la-Madeleine QC009 Île de l'Est Canard noir  

   
Pluvier bronzé 

   
Sterne arctique 

   
Pluvier argenté 

   
Sarcelle à ailes bleues 

   
Sterne caspienne 

   
Sterne pierregarin 

   
Sterne pierregarin/arctique 

   
Goéland marin 

   
Fuligule milouinan 

   
Grand chevalier 

   
Goéland argenté 

   
Grèbe esclavon 

   
Bécasseau minuscule 

   
Petit chevalier à pattes jaunes 

   
Fou de Bassan 

   
Pluvier siffleur 

   
Harle huppé 

   
Fuligules à collier 

   
Sterne de Dougall  

   
Bécasseau sanderling 

   
Bécasseau semipalmé 

   
Bécassin roux 

   
Courlis corlieu 

   
Bécasseau à croupion blanc 

Îles-de-la-Madeleine QC012 Plage de l'Hôpital Pluvier siffleur 

Îles-de-la-Madeleine QC013 La Pointe Pluvier siffleur 

Îles-de-la-Madeleine QC015 Bassin aux Huitres Pluvier siffleur 

Îles-de-la-Madeleine QC017 Rocher du Corps Mort Guillemot à miroir 

   
Goéland marin 

   
Grand cormoran 

   
Goéland argenté 

Îles-de-la-Madeleine QC022 Île Paquet Sterne pierregarin  
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Tableau 5.14 Zones importantes pour la conservation des oiseaux – Oiseaux marins 

Emplacement 
#ID du 
site* 

Zone importante pour la 
conservation des oiseaux 

Espèces d’oiseaux 

   
Sterne pierregarin/arctique 

   
Goéland marin 

   
Goéland argenté 

   
Sterne de Dougall 

Îles-de-la-Madeleine QC024 Dune du Sud Grand cormoran 

   
Fou de Bassan 

   
Pluvier siffleur 

Îles-de-la-Madeleine QC026 Îlot C Sterne pierregarin 

   
Goéland marin 

   
Goéland argenté 

   
Alouette cornue 

   
Fou de Bassan 

   
Canard pilet 

   
Pluvier siffleur 

   
Sterne de Dougall  

   
Pluvier semipalmé 

Îles-de-la-Madeleine QC027 Île-aux-Loups-Marins Cormoran à aigrettes 

   
Goéland marin 

   
Grand héron 

   
Goéland argenté 

Île d’Anticosti QC058 
Falaise aux Goélands / Pointe de 
l'Est 

Macareux moine 

   
Mouette tridactyle 

   
Guillemot marmette 

   
Grand cormoran 

   
Fou de Bassan 

* se référer à la Figure 5.65 pour les emplacements.  

Les ZICO les plus proches du projet incluent quatres colonies de l’archipel des Îles-de-la-

Madeleine et une oclonie du sud-ouest de Terre-Neuve. La colonie d’oiseaux marins 

vulnérables la plus rapprochée du PP 1105 est la très peuplée colonie d’oiseaux marins de 

Rocher-aux-Oiseaux située sur la frange nord-est de l’archipel des Îles-de-la-Madeleine 

(QC006). Cette colonie est la troisième colonie d’oiseaux marins vulnérables la plus large du 

Golfe. Elle est l’une des trois colonies d’oiseaux marins du Golfe qui supportent une population 

reproductrice de fous de Bassan et elle est la deuxième plus grande colonie de fous de Bassan 

au Canada. Cette colonie supporte également un très grand nombre de mouettes tridactyles et 

de guillemots marmettes, ainsi qu’un petit nombre de guillemots de Brünnich et de macareux 

moines. En plus d’être reconnu comme une ZICO, la colonie du Rocher-aux-Oiseaux est aussi 

un refuge désigné d’oiseaux migrateurs. 
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La colonie de l’Île Brion (QC007) est également une colonie trè peuplée d’oiseaux marins 

consistant principalement de mouettes tridactyles ainsi que d’un plus petit nombre de guillemots 

à miroir, de macareux moines, de petits pingouins, de grands cormorans et de guillemots 

marmettes. La deuxième plus proche colonie d’oiseaux marins vulnérables aux Îles-de-la-

Madeleine est une large colonie de cormorans à aigrettes située sur l’Île-aux-Loups-Marins 

(QC027). 

La ZICO côtière située la plus près du PP 1105, le long de la côte ouest de Terre-Neuve est 

l’estuaire de la vallée de Codroy. Cet estuaire est un site de reproduction et une aire de 

rassemblement importants pour de nombreuses espèces de sauvagine de Terre-Neuve. En 

particulier, la région accueille de grands nombres de bernaches du Canada, et l’on y trouve 

également des canards branchus, des sarcelles d’hiver, des canards noirs, des canards pilets, 

des canards chipeaux, des petits fuligules, des fuligules milouinans, des grands harles et des 

harles huppés. C’est également sur ce site que l’on a observé la reproduction du canard 

souchet pour la première fois à Terre-Neuve, et il est un important site provincial de 

reproduction du canard d’Amérique et de la sarcelle à ailes bleues.  

Plusieurs des ZICO présentées à la Figure 5.65 offrent un habitat à des espèces en péril. En 

particulier, les sites côtiers des îles de la Madeleine et de l’ouest de Terre-Neuve sont connus 

pour accueillir le pluvier siffleur (Tableau 5.14). En outre, plusieurs secteurs qui offrent un 

habitat essentiel au pluvier siffleur, mais qui ne sont pas actuellement désigné comme ZICO, 

sont connus dans le Golfe. Par exemple, des sites supplémentaires qui ont été désignés 

comme habitats essentiels du pluvier siffleur, le long de la côte de Terre-Neuve, comprennent 

les zones de Stephenville Crossing, de Sandy Point, de Flat Pay Peninsula, de Little Codroy, du 

parc provincial J.T. Cheeseman, de Big Barrachois et de Second Beach (Environment Canada, 

2012b). 

En plus des ZICO pour les oiseaux marins répertoriés dans le Tableau 5.14, il existe plusieurs 

habitats fauniques (désignés en vertu de la Loi sur la conservation et la mise en valeur de la 

faune) sur les îles de la Madeleine, dont certains sont inclus dans les différentes ZICO, réserves 

nationales de faune (RNF) ou refuges d’oiseaux migrateurs (ROM) : 

 Aire de concentration d’oiseaux aquatiques de l’Île de l'Est.  

 Refuge faunique de la Pointe-de-l'Est. 

 Colonie d'oiseaux sur une île ou une presqu'île de l'étang de l'Est # 2,# 3. 

 Colonie d'oiseaux sur une île ou une presqu'île de l'Île Shag (Havre-aux-Maisons). 

 Colonie d'oiseaux sur une île ou une presqu'île de l'Île Rouge, Havre-Aux-Maisons. 

 Colonie d'oiseaux en falaise de l'Île aux Goélands, Étang-du-Nord. 

 Aire de concentration d'oiseaux aquatiques de la Plage de l’ouest #2 20-12-04. 

 Aire de concentration d'oiseaux aquatiques de la Plage de l'Ouest # 1 20-12-03. 

 Colonie d'oiseaux en falaise du Sud du Havre-Aux-Basques # 3-Colonie 2D. 

 Colonie d'oiseaux sur une île ou une presqu'île du Sud du Havre-Aux-Basques # 1,# 2. 
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5.8 La pêche commerciale et autres utilisations 

5.8.1 Pêches commerciales 

Le Golfe est une zone de pêche commerciale pour les flottes du Québec et des quatre 

provinces maritimes ; il n’y a pas eu de flottes étrangères, à l’exception de Saint-Pierre-et-

Miquelon, depuis qu'elles ont exclu de la zone à la suite du premier effondrement des stocks de 

morue dans les années 1970 (DFO 2005e). La gestion des activités de pêcheries commerciales 

dans le Golfe par le MPO est dirigée par les bureaux régionaux du Québec, des Maritines, du 

Golfe et de Terre-Neuve-et-Labrador (MPO 2011l). Beaucoup des principales espèces sont 

pêchées selon des systèmes de quotas (p. ex. poissons démersaux et crabes), tandis que 

d'autres sont pêchées selon la disponibilité (p. ex. harengs et maquereaux) ou pendant des 

périodes spécifiques (p. ex. homards et crabes). Le MPO régit les licences et quotas pour les 

zones de gestion des espèces individuelles ainsi que les divisions et sous-divisons de 

l’OPANO. Les zones unitaires de l’OPANO sont illustrées à la Figure 5.66. Le PP 1105 est situé 

en grande partie dans la zone 4Ss de l’OPANO, mais chevauche également la zone 4Tf. Le site 

du puits est situé dans la zone 4Ss. Aux fins de cette évaluation environnementale, tous les 

groupes importants de poissons, incluant le poisson démersal, les espèces pélagiques et les 

mollusques pêchés au sein des zones unitaires de l’OPANO 4Ss, 4Tf, 4Rd, 4Vn et 3Pn ont été 

inclus. 

Les pêches dirigées comprennent le maquereau, le hareng, l'anguille, la raie, le requin-taupe 

commun, la plie canadienne, le flétan, la morue, le flétan noir, la plie grise, la plie rouge, la 

limande à queue jaune, la baudroie, le sébaste, le homard, la crevette, le crabe des neiges, le 

crabe nordique, le crabe lyre, le couteau de l’Atlantique, le pétoncle, la mye, le calmar, la 

mactre et le buccin. Les prises accessoires comprennent l'aiguillat commun, le requin bleu, le 

requin taupe bleue, la plie canadienne, le loup de mer (poisson-chat), l'aiglefin, le chabot, le 

poulamon, la merluche blanche, la plie et la plie dite « windowpane ». 

5.8.1.1 Les pêcheries dans les zones unitaires 4Ss, 4Tf, 4Rd, 4Vn et 3Pn de 
l’Organisation des pêches de l’Atlantique Nord-Ouest 

Des données sur les débarquements pour les zones unitaires 4Ss, 4Tf, 4Rd, 4Vn et 3Pn de 

l’OPANO pour 2004, 2005, 2006, 2007, 2008, 2009, 2010 et 2011 ont été récoltées par le MPO 

pour le Québec, la région du Golfe et Terre-Neuve-et-Labrador. Ces données sont présentées 

aux Tableaux 5.15 à 5.19 et représentent les données vérifiées les plus à jour au moment de la 

rédaction (décembre 2012). Les zones unitaires 4Ss, 4Tf, 4Rd, 4Vn et 3Pn de l’OPANO 

couvrent une superficie substantiellement plus grande que celle du PP 1105. Cependant, 

l’information générale sur les tendances associées à la pêche dans cette division pourrait 

fournir un aperçu et des connaissances de la région générale dans laquelle le projet et les 

activités connexes de soutien se dérouleront. 
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Figure 5.66 Zones unitaires de l’Organisation de la pêche dans l’Atlantique Nord-Ouest 
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Tableau 5.15 Valeur des débarquements de pêcheries pour la zone unitaire 4Ss de l’Organisation de la pêche de 

l’Atlantique Nord-Ouest, 2004 à 2010 

 

Source : A.M. Russell, comm. pers. 2011.  
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Tableau 5.16 Valeur des débarquements de pêcheries pour la zone unitaire 4Tf de l’Organisation de la pêche de l’Atlantique 

Nord-Ouest, 2004 à 2010 

Sour

ce : A.M. Russell, comm. pers.2011.  
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Tableau 5.17 Valeur des débarquements de pêcheries pour la zone unitaire 4Rd de l’Organisation de la pêche de 

l’Atlantique Nord-Ouest, 2004 à 2010 
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Tableau 5.18 Valeur des débarquements de pêcheries pour la zone unitaire 4Vn de l’Organisation de la pêche de 

l’Atlantique Nord-Ouest, 2004 à 2010 

 

Source : A.M. Russell, comm. pers. 2011.  
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Tableau 5.19 Valeur des débarquements de pêcheries pour la zone unitaire 3Pn de l’Organisation de la pêche de 

l’Atlantique Nord-Ouest, 2004 à 2010 
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Au cours de cette période, la majorité des prises des zones unitaires 4Ss et 4Tf de l’OPANO 

furent débarquées au Québec, celles des 4Rd et 3Pn furent débarquées à Terre-Neuve, et 

celles de la 4Vn en Nouvelle-Écosse. Au cours de cette période, il n’existe aucune donnée de 

débarquement sur les captures de poissons dans la région du Golfe pour les zones unitaires 

4Rd et 3Pn de l’OPANO. Pour la totalité de la zone unitaire 4Ss de l’OPANO, les 

débarquements ont été dominés par le crevette, le homard, le crabe des neiges et le flétan noir 

en 2004, 2005, 2006, 2007, 2008 et 2009 et par la crevette, le crabe des neiges, le homard, le 

flétan noir et le sébaste en 2010. Pour la totalité de la zone unitaire 4Tf de l’OPANO, les 

débarquements ont été dominés par le crabe des neiges le homard, et le hareng en 2004 et 

2005, par le crabe des neiges, le homard, et le maquereau en 2006, par le homard, le crabe 

des neiges et le crabe commun en 2007, 2009 et 2010 et par le homard, le crabe des neiges et 

la morue en 2008. Pour la totalité de la zone unitaire 4Rd de l’OPANO, les débarquements ont 

été dominés par le maquereau, le hareng et la plie grise en 2004, par le maquereau le hareng 

et la morue en 2005, 2006 et 2009, par le maquereau, la plie grise et la morue en 2007, par le 

hareng, le maquereau et le capelan en 2008 et par le hareng, le maquereau et le homard en 

2010. Pour la totalité de la zone unitaire 4Vn de l’OPANO, les débarquements ont été dominés 

par le sébaste, le homard, le crabe des neiges et le crabe commun à tous les ans entre 2004 et 

2010 et de plus, par : le hareng, la morue, le flétan noir, la plie grise et la crevette en 2004 ; par 

le maquereau, le hareng, la morue, le flétan noir, la plie grise et la crevette en 2005, 2006 et 

2008 ; par le maquerau, la morue, le flétan noir et la plie grise en 2007 ; et par la plis grise et la 

crevette en 2010. Pour la totalité de la zone unitaire 3Pn de l’OPANO, les débarquements ont 

été dominés par la morue, le sébaste et la lompe en 2004, par la morue, le hareng et le 

maquerau en 2005, par le morue, le sébaste et le hareng en 2006, par la morue, le homard et le 

hareng en 2007, par la morue, le homard et le sébaste en 2008, par le maquereau, la morue et 

le homard en 2009 et par le maquereau, la morue et le sébaste en 2010. Toutes les données 

sur les captures correspondent aux pêches durant la période avril à décembre de chaque 

année. 

Les efforts de pêche dans les Divisions 4Ss, 4Tf, 4Rd, 4Vn et 3Pn de l’OPANO (soit les 

divisions entourant le PP 1105) sont présentés aux Figures 5.67 à 5.70 par espèces, 

géoréférencés par latitude et longitude. Prendre note que ce ne sont pas toutes les données sur 

les captures résumées aux Tableaux 5.19 à 5.23 qui incluent les coordonnées des 

emplacements de pêches, et donc, les figures sur la pêche commerciale peuvent ne pas 

illustrer la même information que celle indiquée dans les tableaux. Les espèces de poissons 

ayant un statut spécial dans le Golfe sont également indiquées dans les Figures 5.67 à 5.70, le 

cas échéant. 

Comme le démontrent les Figures 5.67 à 5.70, il y a un effort minimal de pêche au sein et 

autour de la zone du projet. Aucun emplacement de captures de poissons ne fut enregistré 

dans le PP 1105. L’emplacement de captures le plus proche du projet est situé à environ 10 km 

au sud-ouest de PP 1105, et constitue un emplacement pour la capture du sébaste. Situés 

entre 10 et 12 km du PP 1105, deux emplacements de captures ont été enregistrés. L'un pour 

le sébaste, et l'autre pour la morue et la merluche blanche. Cependant, en général, l’effort de 

pêche dans les environs immédiats du projet peut être considéré comme faible. 
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Source : G. Bernard, comm. pers. 2011, L. Legere, comm. pers. 2011, B, Levesque, comm. pers.2011, A.M. Russell, comm. pers.2011, et J. Walcott, comm. pers 2011.  

Figure 5.67 Effort de pêche des principales espèces de poisson de fond, 2004 à 2010 
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Source : G. Bernard, comm. pers. 2011, L. Legere, comm. pers. 2011, B, Levesque, comm. pers.2011, A.M. Russell, comm. pers.2011, et J. Walcott, comm. pers 2011.  

Figure 5.68 Effort de pêche des espèces supplémentaires de poisson de fond, 2004 à 2010 
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Source : G. Bernard, comm. pers. 2011, L. Legere, comm. pers. 2011, B, Levesque, comm. pers.2011, A.M. Russell, comm. pers.2011, et J. Walcott, comm. pers 2011.  

Figure 5.69 Effort de pêche des espèces pélagiques, 2004 à 2010 
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         Source : G. Bernard, comm. pers.2011, L. Legere, comm. pers.  2011, B, Levesque, comm. pers.2011, A.M. Russell, comm. pers. 2011, et J. Walcott, comm. pers.2011. 

Figure 5.70 Effort de pêche des mollusques et crustacés, 2004 à 2010 
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5.8.1.2 Principales espèces commerciales de poissons et de mollusques et crustacés 

Sur la base des données amassées et analysées sur le poids au débarquement pour les 

années 2004 à 2011 dans les zones unitaires 4Ss, 4Tf, 4Rd et 3Pn de l'OPANO (Tableaux 5.19 

à 5.23), les principales espèces de poissons et de mollusques et crustacés commercialement 

pêchés aux alentours du PP 1105 (c.-à.-d. celles qui ont constitué les poids les plus élevés au 

débarquement), incluaient le maquereau, le hareng, la morue, le sébaste atlantique, la plie 

grise, le flétan noir, le homard, la crevette, le crabe des neiges et le crabe commun. Il existe 

actuellement seulement trois entreprises d’environ 60 détenteurs de permis qui participent à la 

pêche au sébaste. Il n'y pas de pêche autorisée au sébaste dans la zone unitaire 4Ss de 

l'OPANO et l’ordonnance de modification 2010-056 a mené à la fermeture de la pêche au 

sébaste du 15 juin au 31 décembre 2010 en ce qui concerne plusieurs types de navires dans 

les zones unitaires 4Tom 4Tn et 4Tk de l’OPANO (Theriault 2010, L. Légère, comm. 

Personnelle 2010) ; les limites de la fermeture pourraient déborder vers une partie du 4Tf. La 

saison de la pêche au crabe des neiges dans la zone 12F débute en avril/mai et se poursuit 

jusqu’au début de l’été (MPO, 2010g).  

Les descriptions des espèces pour la majorité des espèces de poissons et de mollusques et 

crustacés listées ci-dessus sont fournies à la section 5.4 du présent Rapport d’EE et dans les 

sections 3.41 et 3.4.2 de l’EES de l'ouest de Terre-Neuve 2005 (LGL 2005b). 

5.8.1.3 Pêcheries historiques 

Bien que l’effort de pêche de la morue franche aux alentours du projet soit faible (voir Figure 

5.567), cette espèce a été surexploitée par le passé dans les eaux au large de l’ouest de Terre-

Neuve. La pêche commerciale de la morue a débuté dans les années 1600 ou même avant. 

Selon le MPO, les débarquements de morue à Terre-Neuve entre les années 1600 et 1800 ont 

été de l’ordre de 100 000 à 400 000 tonnes annuellement. Dans les années 1950 à 1970, les 

débarquements de morue ont été d’environ 900 000 tonnes en moyenne et ont même déjà 

atteint 2 000 000 de tonnes. Au début des années 1970, tous les stocks de morue dans 

l’Atlantique Nord-Ouest ont été placés sous une règlementation sur les quotas (MPO, 2010o). 

De la fin des années 1980 au début des années 1990, les débarquements de morue ont 

commencé à décliner de manière significative et en 1993, un moratoire fut imposé sur la pêche 

à la morue. La pêche à la morue dans le sud du Golfe a été fermée de septembre 1993 à mai 

1998, alors qu’elle a été rouverte, mais avec un total autorisé des captures (TAC) de 3 000 

tonnes. Le TAC a été augmenté à 6 000 tonnes de 1999 à 2002. Mais en 2003, la pêche à la 

morue fut interdite à nouveau pour être rouverte en 2004 avec un TAC de 3 000 tonnes. En 

2005 et 2006, le TAC était de 4 000 tonnes, et en 2007, 2008 et 2009 il était de 2 000 tonnes 

(Swain et coll. 2009 ; MPO 2009r). 

Durant la période de 1960 à 1994, la pêche commerciale de la merluche blanche a été 

historiquement considérée comme la troisième ou quatrième plus importante pêcherie de 

poissons de fond dans le sud du Golfe. Au cours de cette période, les valeurs de débarquement 

étaient en moyenne de 5 675 tonnes (MPO, 2005c). Cependant, un moratoire sur la pêche 

directe de la merluche blanche dans la zone unitaire 4T de l’OPANO a été décrété en 1995 en 

raison d’un déclin substantiel des valeurs de débarquement (MPO, 2005c). Les seuls 
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débarquements de merluche blanche provenant de cette zone unitaire étaient le résultat de 

prises accidentelles. En 2012, le moratoire sur la merluche blanche est toujours en vigueur 

(MPO, 2010p).  

Les pêcheries historiques au large de l’ouest de Terre-Neuve et dans le Golfe ont été décrites 

en détail à la section 3.4.4.2 de l’EES sur l’ouest de Terre-Neuve 2005 (LGL 2005b) et à la 

section 3.3.2.1 dans la Modification de l’EES sur l'ouest de Terre-Neuve 2007 (LGL 2007). 

5.8.1.4 Pêche sentinelle 

Le Programme de pêche sentinelle par engin mobile (Observatoire global du Saint-Laurent, 

2010) est appliqué selon un plan de relevés stratifiés aléatoires. Comme la répartition des 

espèces de poissons et d'invertébrés varie selon les profondeurs, on a divisé le nord du golfe 

en diverses strates pour mieux l'analyser. Les relevés sont généralement effectués à partir de 

300 stations choisies au hasard au sein de ces strates. Toutes les strates sont échantillonnées 

afin de connaitre la répartition des espèces à diverses profondeurs (Figure 5.71). 

 
Source :  Observatoire global du Saint-Laurent, 2010 

Figure 5.71 Répartition des relevés stratifiés aléatoires effectués en juillet 2010 

Neuf chalutiers, cinq de Terre-Neuve-et-Labrador et quatre du Québec, ont effectué les relevés. 

À chaque station prédéterminée, les navires effectuaient un trait standard pendant 30 minutes à 

une vitesse de 2,5 noeuds. Les navires qui participaient aux relevés utilisaient un chalut Star 

300 Balloon monté sur un bourrelet sauteur Rockhopper. Le maillage des chaluts était de 145 

mm et la doublure de leur poche 40 mm.  
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Le 16e relevé annuel a été effectué dans le nord du golfe entre le 30 juin et le 19 juillet 2010. Au 

total, 280 stations ont été échantillonnées avec succès (Figure 5.71), y compris 21 stations 

dans la sous-division 3Pn, 129 dans la division 4R (y compris 10 traits dans des profondeurs de 

10 à 20 brasses), 100 dans la division 4S et 30 dans la division 4T ; cela représente 93 % des 

objectifs d'échantillonnage. 

Les données recueillies par ensemble d’informations incluaient la longueur, le poids, le sexe et 

le stade de maturité d’un certain nombre de poissons pour chaque espèce. On pouvait aussi 

dans certains cas prélever des échantillons d'otolithes, de foies, de gonades et d’estomacs. Des 

échantillons de poissons ont également été recueillis et congelés pour diverses études. Enfin, 

des données relatives à la température de l'eau et aux profondeurs de pêche ont été recueillies 

à l'aide de capteurs Vemco fixés aux chaluts. 

Les prises de morue, sébaste, flétan noir (turbot) et de flétan de l’Atlantique faites lors des 280 

traits fructueux des relevés de juillet 2010 sont présentées au Tableau 5.20. 

Tableau 5.20 Prises de morue, de sébaste, de flétan noir et de flétan de l'Atlantique pour 
les relevés de juillet 1995 à juillet 2010 (3Pn, 4RST) 

Année Traits 
valides 

Prises (kg) Traits 
totaux 

Prises totales (kg) 
Morue Sébaste Turbot Flétant Morue Sébaste Turbot Flétant Autres 

1995 311 6 477 11 457 649 84 326 6 598 11 662 675 84 4 716 

1996 272 7 254 16 921 1 300 114 332 12 108 27 169 1 502 150 8 593 

1997 285 8 642 12 358 1 206 27 313 11 271 13 582 1 397 80 5 848 

1998 289 7 719 16 154 1 472 17 320 12 196 36 231 1 668 113 7 198 

1999 294 5 487 12 623 1 703 42 335 19 396 17 177 2 079 129 4 031 

2000 291 7 893 7 574 1 583 97 324 16 963 10 486 1 932 126 5 454 

2001 275 10 238 7 603 1 342 120 317 16 476 14 421 1 814 208 4 194 

2002 261 7 729 8 101 1 486 113 293 18 551 8 849 3 090 160 4 155 

2003 296 13 741 6 400 1 693 44 326 14 040 6 616 3 512 72 3 590 

2004 280 14 072 8 245 2 015 216 317 15 655 13 295 2 567 271 6 670 

2005 285 9 662 6 785 2 977 226 303 10 023 7 802 3 649 402 8 652 

2006 295 13 174 5 106 2 748 335 325 15 332 5 963 3 624 577 6 647 

2007A 291 6 431 6 797 2 976 382 297 6 435 6 836 2 977 399 3 905 

2008A 289 9 931 4 310 2 594 456 293 9 931 4 341 2 604 456 2 743 

2009A 282 8 939 3 605 1 701 521 285 8 940 3 605 1 716 521 3 921 

2010A 280 7 137 4 059 1 935 395 284 7 137 4 059 1 965 395 2 689 

Source : Observatoire global du Saint-Laurent, 2010 
A Aucun trait discrétionnaire 

Morue 

Les relevés réalisés en juillet au fil des ans dans les eaux d’une profondeur supérieure à 20 

brasses (1 brasse = 1,8 m) (1995-2009) laissent croire qu’il y a eu une augmentation de la 

biomasse chalutable minimale pour la morue entre 1995 et 2001, suivie d'une période stable 

jusqu'à 2006 (Figure 5.72). Des diminutions importantes ont été observées en 2007 et 2008, 

suivies d'une augmentation en 2009. L'estimation de 36 478 tonnes en 2010 représente une 
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diminution marquée, amenant le niveau de l'indice proche des valeurs les plus faibles 

observées au cours de la série de relevés (33 000 tonnes en 1995 et en 2008). 

 
Source :  Observatoire global du Saint-Laurent, 2010 

Figure 5.72 Indices de la biomasse chalutable minimaux pour la morue (relevés de 
pêche sentinelle par engin mobile réalisés aux mois de juillet 1995 à 2010 dans la sous-

division 3Pn et les divisions 4RS) 

Trois strates côtières présentant des profondeurs de 10 à 20 brasses ont été ajoutées en 2003 

dans la division 4R. Ces strates ont été ajoutées pour examiner la morue à l'extérieur de la 

zone auparavant échantillonnée par les chalutiers lors des relevés de pêche sentinelle de juillet. 

Dix traits ont été effectués dans ces strates par quatre chalutiers lors des relevés de juillet 2010. 

Le poids des captures variait de 0 à 1051 kg selon un trait standard d’une durée de 30 minutes. 

Six des dix traits se sont déroulés pendant 30 minutes, les quatre autres ayant été interrompus 

prématurément en raison du mauvais fond marin. L'indice global de la biomasse (y compris les 

strates de 10 à 20 brasses) est de 45 323 tonnes pour 2010 ; cette valeur est la plus basse 

observée depuis le début de l'échantillonnage en 2003. 

La distribution des prises montre que la morue se trouve principalement dans la division 4R le 

long de la côte ouest de Terre-Neuve (Figure 5.72). En 2010, la concentration de la morue était 

encore faible dans la division 4S et dans la sous-division 3Pn. Des 280 traits effectués dans le 

cadre des relevés de 2010, cinq se sont soldés par des prises de morue de plus de 400 kg et 

ceux-ci ont tous été effectués dans la division 4R. Une seule grosse prise a été réalisée dans 

les strates de 10 à 20 brasses. Les plus importantes prises réalisées dans la division 4S et la 

sous-division 3Pn étaient respectivement de 61 et 3 kg. 
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Source :  Observatoire global du Saint-Laurent, 2010 
Note : Les prises de plus  de 400 kg sont indiquées sur la carte. 

Figure 5.73 Températures au fond et taux de prise observés (kg/trait standard) pour la 
morue lors des relevés stratifiés aléatoires de juillet 2010 dans la sous-division 3Pn et les 

divisions 4RST. 

Sébaste 

En ce qui concerne les stocks de sébaste de l’unité 1 (divisions 4RST), la série de relevés de 

pêche sentinelle de juillet (1995 à 2010) montre que leur biomasse chalutable minimale était 

plus élevée entre 1996 et 1999. Elle a ensuite diminué entre 2000 et  2009 (Figure 5.74). 

L'estimation de la biomasse chalutable minimale a augmenté en 2010 (principalement dans la 

division 4S), atteignant 41 283 tonnes. Celle-ci demeure toutefois parmi les plus faibles valeurs 

de la série. 

 
Source :  Observatoire global du Saint-Laurent, 2010 

Figure 5.74 Indices de la biomasse chalutable minimaux pour le sébaste (relevés 
stratifiés aléatoires réalisés aux mois de juillet 1995 à 2010 dans les divisions 4RST) 
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Les sébastes étaient concentrés en grande partie dans les chenaux de la région du nord du 

golfe (Figure 5.75). En juillet 2010, certaines concentrations de sébastes ont été observées 

dans la sous-division 3Pn. Cette zone n’est pas visée par le programme de gestion des stocks 

de sébastes de l’unité 1 (4RST) entre juin et décembre. 

 

Source :  Observatoire global du Saint-Laurent, 2010 

Figure 5.75 Températures au fond et taux de prise observés (kg/trait standard) pour le 
sébaste lors des relevés stratifiés aléatoires de juillet 2010 dans la sous-division 3Pn et 

les divisions 4RST. 

Flétan noir 

La série de relevés de pêche sentinelle de juillet (1995 à 2010) a démontré que la biomasse du 

turbot avait substantiellement augmentée de 1995 à 2005. Elle est demeurée relativement 

stable jusqu'en 2008, puis a chuté dramatiquement en 2009, pour ensuite augmenter à 

nouveau en 2010 (Figure 5.76). La valeur de 2010 se compare à celles observées en 2003 et 

2004. Les turbots étaient concentrés essentiellement dans l'estuaire et dans le chenal 

Laurentien, autour de l'île d'Anticosti et dans la partie nord du chenal Esquiman (Figure 5.77). 

La distribution du turbot est globalement semblable à celles des années précédentes. 
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 Source :  Observatoire global du Saint-Laurent, 2010 

Figure 5.76 Indices de la biomasse chalutable minimaux pour le flétan noir (relevés 
stratifiés aléatoires réalisés aux mois de juillet 1995 à 2010) 

 
 Source :  Observatoire global du Saint-Laurent, 2010 

Figure 5.77 Températures au fond et taux de prise observés (kg/trait standard) pour le 
flétan noir lors des relevés stratifiés aléatoires de juillet 2010 dans la sous-division 3Pn 

et les divisions 4RST. 
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Flétan de l'Atlantique 

La série de relevés de pêche sentinelle de juillet (1995 à 2010) a démontré que la biomasse du 

flétan de l'Atlantique avait substantiellement augmentée entre 2004 et 2010 (Figure 5.78), 

laquelle avait été auparavant faible et stable de 1995 à 2003. La valeur enregistrée en 2010 

s’apparente à celles observées en 2007. Les flétans de l'Atlantique étaient concentrés 

principalement dans le chenal Esquiman (Figure 5.79). 

 
 Source :  Observatoire global du Saint-Laurent, 2010 

Figure 5.78 Indices de biomasse chalutable minimaux pour le flétan de l'Atlantique 
(relevés stratifiés aléatoires réalisés aux mois de juillet 1995 à 2010) 
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 Source :  Observatoire global du Saint-Laurent, 2010 

Figure 5.79 Températures au fond et taux de prise observés (kg/trait standard) pour le 
flétan de l'Atlantique lors des relevés stratifiés aléatoires de juillet 2010 dans la sous-

division 3Pn et les divisions 4RST. 

5.8.1.5 Données des relevés effectués par des navires de recherche 

Les tendances observées pour les principales espèces capturées lors des relevés effectués par 

les navires de recherche du MPO dans le nord du golfe entre 1990 et 2008 indiquent que les 

concentrations de turbots, de flétans de l'Atlantique et de crevettes ont augmenté au cours des 

10 dernières années et se situent à un seuil relativement élevé. Le sébaste est peu abondant 

en raison de la pêche intensive pratiquée au cours des années 80 et au début des années 90. 

L'indice d’abondance du hareng et du capelan semble être relativement raisonnable. Les 

simulations réalisées à l'aide des données sur l'abondance des espèces recueillies par les 

navires de recherche du MPO et des données sur leur régime alimentaire provenant de 

diverses sources laissent croire que la pêche intensive pratiquée au cours des années 80 et au 

début des années 90 a considérablement réduit le niveau trophique des gros poissons 

piscivores (p. ex., de la morue et du sébaste), les mammifères marins devenant ainsi les 

prédateurs dominants dans le nord du golfe au cours des années 2000 (MPO, 2010a). 

Le premier relevé de recherche du MPO a été effectué en 1990 à bord du CCGS Alfred 

Needler. Depuis 2004, ils sont effectués à bord du CCGS Teleost (MPO, 2010a). Selon les 

résultats des relevés du MPO, l'indice d’abondance de la morue a considérablement diminué 

entre 1991 et 1993. Il a ensuite augmenté jusqu'en 2000. Cette période de plus riche 

abondance correspond à la période du premier moratoire imposé de 1994 à 1996 (Figure 5.80). 

L'indice d’abondance a ensuite fluctué quelque peu de 2001 à 2009. Un indice faible anormal a 

été observé en 2002, suivi d’un indice élevé en 2003. 
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 Source : MPO 2010a. 

Figure 5.80 Nombre moyen de captures par trait pour les relevés des mois d'août du 
MPO et les relevés de pêche sentinelle par engin mobile des mois de juillet. 

En 2009, le relevé annuel d'été visant à évaluer l'abondance et la distribution des poissons de 

fond et des crevettes dans le nord du golfe s’est déroulé du 31 juillet au 31 août à bord du 

CCGS Teleost  (Bordages et coll., 2010a) (Figure 5.81). En 2009, les indices d'abondance et de 

la biomasse de nombreuses espèces ont diminué par rapport aux années précédentes. Les 

indices du sébaste, de l’aiguillat noir et de la merluche à longues nageoires sont parmi les 

valeurs les plus faibles. Les indices du flétan noir sont semblables à ceux du début des années 

2000, ce qui correspond à une diminution d'environ 30 pour cent. Pendant ce temps, les indices 

d'autres espèces (morue, crevette nordique, flétan de l'Atlantique, raie épineuse, merluche 

blanche, plie canadienne, plie grise et crabe des neiges) relevés en 2009 s’apparentent aux 

moyennes observées entre 2004 et 2008. Ils sont toutefois inférieurs à ceux observés en 2008. 

La répartition géographique des prises enregistrées pour les différentes espèces en 2009 n’a 

pas changé par rapport aux sept années précédentes. 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 

Figure 5.81 Emplacements des stations d'échantillonnage pour les relevés de 2009 
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Les loups atlantique et tacheté, deux espèces visées par la LEP, ont été capturés en général à 

l'isobathe de 200 m au large à l’ouest de Terre-Neuve, sur la rive de Beauge, près de l'île 

d'Anticosti et dans le sud du chenal Laurentien (Figure 5.82). Le nombre de loups de mer 

capturés par trait variait de 1 à 20 individus (Bordages et coll., 2010a, 2010b). 

 

Source :  Bordages et coll. 2010a 

Figure 5.82 Emplacements des prises de loups atlantiques et tachetés réalisées lors 
des relevés de 2002 à 2009 
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Le nombre moyen de morues capturées par trait (espèce désignée par le COSEPAC) et leur 

poids moyen sont demeurés faibles, mais stables depuis la réouverture de la pêche en 1997 

(Bordages et coll., 2010a, 2010b). Les plus importantes prises de morues en 2009 (et les 

années précédentes) ont été surtout réalisées le long de la côte ouest de Terre-Neuve (Division 

4R de l'OPANO) (Figure 5.83). 

 
 Source :  Bordages et coll. 2010a 
 Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.83 Taux de prise de la morue (kg/trait) observés lors des relevés de 2002 à 
2009 
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Le nombre moyen de plies canadiennes capturées (une espèce désignée par le COSEPAC) et 

leur poids moyen ont fluctué sans présenter de tendances importantes entre 1990 et 2003 

(Bordages et coll., 2010a, 2010b). Ces chiffres sont demeurés stables de 2004 à 2008, le 

nombre moyen de prises par trait augmentant légèrement en 2009 (Figure 5.84). On remarque 

que la taille des individus capturés diminue depuis 2007. La plie canadienne se retrouve partout 

dans l'estuaire et le golfe du Nord. 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.84 Taux de prise de la plie canadienne (kg/trait) observés lors des relevés de 
2002 à 2009 
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Le nombre moyen de sébastes capturés par trait (espèce désignée par le COSEPAC) et leur 

poids moyen ont chuté entre 1990 et 1996, après quoi les valeurs sont demeurées stables, 

mais faibles jusqu'en 2005. Ces valeurs ont ensuite augmenté en raison du bon recrutement de 

la classe d’âge de 2003 (Bordages et coll., 2010a, 2010b). Les classes d’âge de 1988 et 2003 

furent de bonnes classes annuelles dont on a observé les fruits de 1990 à 1992 et de 2005 à 

2007. Elles ont par la suite régressé rapidement. Les principales concentrations de sébastes 

dans le golfe se retrouvent à l'entrée et au nord du détroit de Cabot et au sud de l'île d'Anticosti 

dans le chenal Laurentien (Figure 5.85). 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.85 Taux de prise du sébaste (kg/trait) observés lors des relevés de 2002 à 
2009 
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Le nombre moyen de flétans noirs capturés par trait et leur poids moyen ont révélé une 

tendance à la hausse dans les années 90. Il en va de même depuis le début des années 2000, 

mais cette augmentation est moins prononcée (Bordages et coll., 2010a, 2010b). Les indices 

d’abondance et de la biomasse relevés en 2009 sont les plus bas des 10 dernières années. Les 

principales concentrations de flétans ont été observées surtout à l’ouest, au sud et au nord de 

l'île d'Anticosti et également dans le chenal Esquiman (Figure 5.86). 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.86 Taux de prise du flétan noir (kg/trait) observés lors des relevés de 2002 à 
2009 
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Le nombre moyen de flétans de l'Atlantique capturés par trait et leur poids moyen étaient 

relativement faibles au cours des années 90. Ces valeurs ont ensuite augmenté régulièrement 

jusqu'en 2008, pour ensuite diminuer de 33 % en 2009 (Bordages et coll., 2010a, 2010b). 

Cependant, l'indice d’abondance du flétan de l'Atlantique était à son plus haut entre 2006 et 

2009. Les prises les plus importantes ont été réalisées dans les régions du chenal, le long de 

l'isobathe de 200 m et dans les régions de l’estuaire et de Sept-Îles (Figure 5.87). 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.87 Taux de prise du flétan de l'Atlantique (kg/trait) observés lors des relevés 
de 2002 à 2009 



ÉVALUATION ENVIRONNEMENTALE DU PROGRAMME DE FORAGE D’EXPLORATION DE LA ZONE PROMETTEUSE DE 

OLD HARRY – RAPPORT 

Dossier :  121510468.500 5.181 Février 2013 

Les harengs capturés lors des relevés sont issus de deux stocks reproducteurs et se retrouvent 

dans toute la région (Bordages et coll., 2010a, 2010b). Les taux de prise les plus élevés sont 

observés dans l'estuaire du Saint-Laurent, le long du chenal Laurentien, entre l'île d'Anticosti et 

Terre-Neuve, ainsi que dans le détroit de Belle Isle (Figure 5.88). Dans la division 4R, la 

probabilité de trouver du hareng variait entre 1990 et 1998 (21 à 41 %). Elle a ensuite augmenté 

jusqu'en 2001 (73 %), pour chuter à nouveau jusqu'en 2004 (26 %). Elle a ateint 50 % en 2007 

et est demeurée stable depuis. Les variations de probabilité observées annuellement dans la 

division 4S étaient semblables à celles enregistrées dans la division 4R. 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.88 Taux de prise du hareng (kg/trait) observés lors des relevés de 2002 à 2009 
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Les taux les plus élevés de prise de capelans ont été observés dans l'estuaire du Saint-Laurent, 

autour de l'île d'Anticosti et dans le détroit de Belle Isle (Figure 5.89). Les probabilités de prise 

ont fluctué considérablement depuis 1990, atteignant leur valeur la plus basse en 2006, soit 23 

%, pour ensuite atteindre 51 % en 2008 et chuter à 42 % en 2009. Les probabilités de prise 

dans la division 4S varient moins, une tendance à la hausse ayant été observée entre 1990 et 

2000, suivie d’un léger recul jusqu'en 2003. Elles sont demeurées entre 70 et 80 % depuis 2002 

(Bordages et coll., 2010a, 2010b). 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.89 Taux de prise du capelan (kg/trait) observés lors des relevés de 2002 à 
2009 
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Le nombre moyen d’aiguillats noirs capturés par trait et leur poids moyen ont varié 

considérablement au fil des ans. Les grands intervalles de confiance sont souvent reliés à de 

fortes valeurs en raison de la nature grégaire de l’espèce et de sa distribution spatiale limitée 

(Figure 5.90). Les valeurs de 2009 sont parmi les plus basses de la série de données 

recueillies. Les plus grandes concentrations d’aiguillats noirs ont été observées dans la partie 

profonde en amont du chenal Laurentien et dans l'estuaire du Saint-Laurent entre 2002 et 2007. 

En 2009, les concentrations se limitaient à la zone du détroit de Cabot et à la partie sud du 

chenal Laurentien (Bordages et coll., 2010a, 2010b). 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.90 Taux de prise de l’aiguillat noir (kg/trait) observés lors des relevés de 2002 
à 2009 
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Le nombre moyen de raies épineuses capturées par trait et leur poids moyen ont fluctué entre 

1990 et 2002. Le nombre moyen d'individus capturés a chuté depuis 2003, mais leur poids 

moyen est demeuré stable au cours de cette même période (Figure 5.91). On peut donc dire 

que la raie épineuse est moins abondante, mais de plus grande taille (Bordages et coll., 2010a, 

2010b). 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.91 Taux de prise de la raie épineuse (kg/trait) observés lors des relevés de 
2002 à 2009 
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Le nombre moyen de merluches à longues nageoires capturées par trait et leur poids moyen 

ont considérablement diminué entre 1990 et 1993. Ces valeurs n’ont cessé de fluctuer depuis 

cette période (Bordages et coll., 2010a, 2010b). Elles ont légèrement augmenté vers la fin des 

années 1990, pour ensuite chuter brusquement et demeurer relativement stables depuis 2003 

(Figure 5.92). On retrouve la merluche à longues nageoires principalement dans la partie sud 

du golfe, les taux de prise les plus élevés ayant été observés dans le sud du chenal Laurentien, 

près du détroit de Cabot. 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.92 Taux de prise de la merluche à longues nageoires (kg/trait) observés lors 
des relevés de 2002 à 2009 
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Le nombre de merluches blanches capturées par trait et leur poids moyen ont chuté 

dramatiquement entre 1990 et 1993. Ces valeurs n'ont cessé de fluctuer depuis (Bordages et 

coll., 2010a, 2010b). Les indices enregistrés entre 2003 et 2009 sont parmi les plus bas de la 

série de relevés (Figure 5.92). Depuis 2003, on retrouve les plus fortes concentrations de 

merluches blanches le long de l'isobathe de 200 m dans le flanc sud du chenal Laurentien et au 

large de baie de Saint-Georges. 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.93 Taux de prise de la merluche blanche (kg/trait) observés lors des relevés 
de 2002 à 2009 
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Les concentrations de plies grises sont relativement homogènes dans le nord du golfe, le 

nombre d’individus capturés par trait et leur poids moyen ayant diminué entre 1990 et 1993. 

Ces valeurs sont demeurées stables jusqu'en 1999. Elles ont ensuite augmenté à deux reprises 

entre 2000 et 2003, pour finalement se stabiliser entre 2004 et 2009 (niveaux comparables à 

ceux observés entre 1994 et 1999). En 2009, ces valeurs étaient inférieures aux valeurs 

moyennes enregistrées entre 1990 et 2008. On retrouve les plus grandes concentrations de 

plies grises le long de la pente méridionale et de la tête du chenal Laurentien (Figure 5.94). En 

2009, de bonnes prises ont été réalisées à la tête du chenal Esquiman, phénomène ayant 

rarement été observé (Bordages et coll., 2010a, 2010b). 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.94 Taux de prise de la plie grise (kg/trait) observés lors des relevés de 2002 à 
2009 



ÉVALUATION ENVIRONNEMENTALE DU PROGRAMME DE FORAGE D’EXPLORATION DE LA ZONE PROMETTEUSE DE 

OLD HARRY – RAPPORT 

Dossier :  121510468.500 5.188 Février 2013 

Le nombre de crevettes nordiques capturées par trait et leur poids moyen sont similaires aux 

valeurs observées entre 2006 et 2008. Ces valeurs sont toutefois inférieures à celles 

enregistrées en 2003, mais supérieures à celles datant d’avant l’année 2002 (Bordages et coll., 

2010a, 2010b). Les plus forts taux de prise ont été observés le long des chenaux et à l'ouest de 

l'île d'Anticosti (Figure 5.95). 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.95 Taux de prise de la crevette nordique (kg/trait) observés lors des relevés de 
2002 à 2009 
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Les données des relevés de recherche de 2009 indiquent que la biomasse du crabe des neiges 

est importante, mais stable (Figure 5.96). Les taux de prise enregistrés entre 2002 à 2009 

révèlent que les concentrations de crabes des neiges sont faibles à des profondeurs 

supérieures à 200 m. Dans l’ensemble des stations, toutes les prises ont été réalisées à des 

profondeurs inférieures à 200 m (Bordages et coll., 2010a, 2010b). 

 
Source :  Bordages et coll. 2010a 
Note : Le symbole « + » correspond à  zéro. 

Figure 5.96 Taux de prise du crabe des neiges (kg/trait) observés lors des relevés de 
2002 à 2009 
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5.8.1.6 Pêches autochtones  

En 1999, la Cour Suprème du Canada a rendu sa décision dans le cas Marshall, laquelle 

avalisait essentiellement que les traités signés en 1760 et 1761 par les communautés Mi’kmaq 

et Maliseet incluent un droit collectif de chasser, pêcher et exploiter des ressources naturelles 

afin de s'assurer une « subsistance convenable » (MPO 2011n ; Gaudet and Leger 2011). En 

réponse à ce jugement, le MPO débuta la négociation d’ententes de pêche intérimaires afin de 

fournir aux communautés des Premières Nations l’opportunité de participer à la pêche 

commerciale (bien que certaines communautés détenaient déjà à ce moment des permis de 

pêche communautaires à des fins commerciales). Le nombre de permis détenu par les 

Premières Nations se divise en deux catégories : a) les permis de pêche communautaires qui 

accordent le droit de pêcher à des fins alimentaires, sociales et cérémonielles, et b) les permis 

de pêche communautaires à des fins commerciales, lesquels permettent aux pêcheurs 

autochtones de vendre leurs prises. La répartition des communautés autochtones dans le Golfe 

est illustrée à la Figure 5.97. 

Le programme de transfert des allocations est un processus permettant le retrait volontaire des 

détenteurs de permis de pêches commerciales et la ré-allocation de ces permis aux groupes 

autochtones concernés. Le programme est donc conçu pour fournir des emplois et un revenu 

aux communautés autochtones tout en ne mettant pas davantage de pressions sur les 

ressources existantes (MPO 2011n). 

Les principales espèces visées par les pêcheries autochtones dans le Golfe sont le crabe des 

neiges, le homard, le crabe commun, le gaspareau, le maquereau, la crevette et l’éperlan. En 

2007, 22 millions de dollars en revenu furent générés par le biais du programme de permis de 

pêche communautaires à des fins commerciales dans la région du Golfe, et 15 millions $ de 

revenu pour la région Québec-Maritime (MPO 2011n). Le crabe des neiges et le homard sont 

les espèces ayant le plus de valeur (Gaudet and Leger 2011). 
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 Source : Alexander et coll. 2010 

Figure 5.97 Emplacement des communautés autochtones dans la région du golfe du 
Saint-Laurent 

La Bande de la Première nation mi'kmaq des Qalipu (BPNMQ) est l’unique propriétaire d’une 

compagnie nommée Mi’kmaq Commercial Fisheries Inc. Au sein de la Division 4R de l’OPANO, 

la BPNMQ détient cinq entreprises du noyau comportant des navires de moins de 39’11”. 

Toutes les cinq possèdent un permis de pêche du poisson de fond, dont quatre détenant un 

permis pour le homard et trois possédant un quota de crabe. Il existe également des permis de 

pêche aux engins fixes en haute mer associés à trois de ces entreprises. L'une des entreprises 

détenues par la BPNMQ détient un permis de pêche du poisson de fond présentement utilisé 

par un Autochtone (MPO 2011m).  

Le programme autochtone de gestion des ressources aquatiques et océaniques fournit du 

financement aux groupes autochtones qualifiés afin de mettre sur pied des organismes de 

gestion des océans et des ressources aquatiques. Pour les groupes éligibles, le financement 

était disponible afin d'obtenir un accès aux opportunités de pêches commerciales (incluant les 

navires et les engins de pêche) et de développer la capacité des groupes à tirer avantage des 

occasions d’aquaculture. Un tel organisme a été mis sur pied pour l’ouest de Terre-Neuve 

lorsque la BPNMQ et la bande de Conne River ont formé la Mi'kmaq Alsumk Mowimsikik 

Koqoey Association (MAMKA). La MAMKA détient quatre entreprises comportant des navires 

de moins de 39’11”. Chacune de ces quatre entreprises détient un permis de pêche aux 

homards, et deux d’entre elles possèdent un quota de poisson de fond et de crabe des neiges. 

Il existe également des permis de pêche aux engins fixes en haute mer associés à trois de ces 

entreprises (MPO 201i). 
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Au cours du processus de consultation publique de l’EES sur l'ouest de Terre-Neuve (LGL 

2005b), des groupes de Mi'kmaq du secteur ont réitéré l'exigence provinciale d'informer les 

groupes autochtones de toute question concernant le développement des terres. 

Historiquement, aux XVIe et XVIIe siècles, les Mi’kmaq ont créé un « domaine des Îles » dans 

le Golfe (Heritage NF 1997). Cependant, il n’y a pas de territoires de pêche autochtones actifs 

connus aux alentours du PP 1105. Il est probable que des permis de pêche commerciale soient 

émis à des Autochtones pêchant dans les zones unitaires 4Ss, 4Tf, 4Rd et 3Pn de l’OPANO, 

mais il n’y pas d’activités connues de pêche commerciale à l'intérieur du PP 1105 (voir les 

Figures 5.68 à 5.70). Ainsi, la seule interaction anticipée en relation avec le projet proviendrait 

de la circulation des navires de soutien. 

5.8.2 Autres utilisations 

5.8.2.1 Pêches récréatives 

Les statistiques concernant les régions des Maritimes, du Golfe et de Terre-Neuve-et-Labrador 

suggèrent que la pêche récréative est en déclin depuis quelques années, bien que sa valeur 

dans les provinces ait augmenté. De 2000 à 2006, les provinces maritimes ont expérimenté un 

déclin (23 pour cent) du nombre total de jours que les pêcheurs à la ligne pratiquent leur 

activité ; cependant, les dépenses totales par jour associées à la pêche à la ligne ont augmenté 

de 22,9 pour cent en moyenne (Gaudet and Leger 2011). Pinfold (2009) a étudié l’estimation de 

la participation des pêcheurs à la ligne et du revenu associé dans les Maritimes et au Québec 

(Tableau 5.21). Les espèces repêchées les plus communes incluent le saumon atlantique dans 

certaines zones (rivière Miramichi), le bar rayé, le brochet maillé, le gaspareau, la perchaude, 

l’esturgeon noir, les espèces de truite, les espèces d’alose, l’éperlan, l’anguille et la perche 

blanche. Il existe des règlementations fédérales et provinciales spécifiques régissant la pêche 

récréative, incluant l’attribution de permis, les limites de prises, des restrictions sur les engins 

de pêche, des limites de taille sur les prises, la saison de la pêche et la fermeture de certaines 

zones. 

Tableau 5.21 Estimation des jours de pêche de tous les pêcheurs à la ligne (résidents et 
visiteurs) pour Saltwater, Estimation des dépenses par jour et des 
dépenses totales par année (2005) 

Province Nombre de jours de 
pêche 

Dépenses par jour ($) Dépenses totales ($000) 

Québec 197,444 120 54,271 

Nouvelle-Écosse 198,802 98 19,273 

Nouveau-Brunswick 40,838 114 7,013 

Île-du-Prince-Édouard 61,515 52 2,137 

Source : D’après Pinfold 2009 

À Terre-Neuve-et-Labrador, la pêche récréative peut prendre place sur la côte ou à l’intérieur 

des terres. La pêche du saumon atlantique dans les eaux côtières se pratique sur la base de la 

remise à l'eau des prises et peut être pratiquée sans permis et à l'année. Les zones de pêche 

du saumon (ZPS) de l’ouest de Terre-Neuve sont la ZPS 12 (Fox Point-Port aux Basques), ZPS 

13 (Cape Ray-Cape St. Gregory) et la ZPS 14A (Cape St. Gregory-Cape Bauld). Le plan 
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pluriannuel de gestion du saumon atlantique (2007 – 2011) qui a été développé avec la 

collaboration des groupes concernés et des intervenants renferme les éléments des stratégies 

de gestion adaptative et de la classification des rivières. 

Des 186 rivières à saumon réglementées à Terre-Neuve-et-Labrador, 47 se trouvent dans 

l'ouest de Terre-Neuve. Ces rivières offrent une grande variété d'opportunités pour la pêche à la 

ligne sur une population originelle. ZPS 14A est en tête de liste avec 21 rivières à saumon 

réglementées, ZPS 13 et ZPS 12 suivent avec 18 et 8 rivières, respectivement. Les données 

sur les prises de saumon en 2007 sont présentées par zone côtière au Tableau 5.22. 

Tableau 5.22 Données sur les prises dans les rivières à saumon pour les zones côtières 
de l’ouest de Terre-Neuve, 2007 

Rivière Effort (jours-
pêcheurs) 

Prises Captures par unités 
d’effort 

Baie Saint-Georges / Port-au-Port 

Rivière Bear Cove 10 0 0.00 

Rivière Little Codroy 151 31 0.21 

Rivière Great Codroy 3,751 1,087 0.29 

Rivière Highlands* 136 24 0.18 

Ruisseau Crabbe’s* 979 270 0.28 

Ruisseau Middle Barachois* 135 44 0.33 

Rivière Robinsons* 1,464 677 0.46 

Rivière Fischell’s* 610 269 0.44 

Ruisseau Flat Bay* 1,927 662 0.34 

Ruisseau Little Barachois* 302 99 0.33 

Ruisseaux Southwest et Bottom* 2,448 734 0.30 

Rivière Harry’s* 2,792 730 0.26 

Rivière Fox Island 109 39 0.36 

Rivière Serpentine 849 315 0.37 

Ruisseau Cook’s* Pêche à la ligne interdite 

Rivière Humber* 13,102 4,362 0.33 

Ruisseau Hughes 36 3 0.08 

Ruisseau Goose Arm 47 6 0.13 

Sud du Labrador 

Rivière Forteau 177 18 0.10 

Rivière l’Anse au Loup Pas de données 

Rivière Pinware 1,688 971 0.58 

Source : MPO 2010 
* Rivières ayant en place des plans de gestion des bassins versants. 

Les données sur les prises de saumon atlantique pour la ZPS 13 et la ZPS 14A de 1996 à 2007 

sont résumées à la Figure 5.98. Ces données dénotent un déclin dans le nombre de prises 

dans la région ouest de Terre-Neuve. 
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Figure 5.98 Prises de saumon atlantique pour la ZPS 13 et la ZPS 14A de 1996 à 2007 

5.8.2.2 Aquaculture 

L’aquaculture marine demeure une industrie importante à travers le Golfe, particulièrement 

depuis que le nombre de pêcheries commerciales est en déclin. L’aquaculture a expérimenté 

une croissance rapide dans l’est du Canada au cours des deux dernières décennies en réponse 

à une demande croissante pour les fruits de mer, à un déclin des stocks de poissons et à 

l'amélioration technologique des pratiques de la pisciculture. Il existe environ 1 741 (2010) sites 

actifs d’aquaculture au sein du Golfe (Tableau 5.23), dont la large majorité est concentrée à 

l'Île-du-Prince-Édouard et sur la côte du Nouveau-Brunswick donnant sur le Golfe (Figure 5.99). 

Au Nouveau-Brunswick, la plupart de ces sites sont situés entre la baie de Caraquet et la baie 

Miramichi, alors qu’en Nouvelle-Écosse, la majorité des sites se trouvent le long de la côte nord 

de Pugwash  à St-Georges (Alexander et coll. 2010). Les mollusques et crustacés comptent 

pour 99 pour cent de l’aquaculture dans le Golfe, les huîtres et les moules bleues étant les 

espèces les plus importantes, bien que les poissons marins soient habituellement ceux ayant le 

plus de valeurs (Alexander et coll. 2010). La plupart des activités concernant les poissons 

marins (saumon atlantique / truite arc-en-ciel) dans le Golfe sont terrestres (écloseries / étangs 

de pêche-sur-place) et sont concentrées le long de la côte nord de la Nouvelle-Écosse, avec 

quelques viviers marins saisonniers répartis le long de l’ouest de Terre-Neuve (morue de 

l’Atlantique) et près de la baie des Sept-Îles (plie et hareng) sur la Côte-Nord (Québec). 

D’autres espèces qui commencent à prendre de l’importance sont le quahog nordique, les 

palourdes, le pétoncle et les oursins. La valeur totale de l’aquaculture dans le Golfe en 2001 

était de 292 millions $, dont plus de la moitié provient du saumon atlantique (199 millions $) et 

la balance provenant de la truite (41,2 millions $, la moule bleue (30,5 millions $), les huîtres 

(9,5 millions $) et la catégorie « Autres » (11,4 millions $) (quahog nordique, pétoncle, 

palourdes, oursins, omble chevalier, morue de l’Atlantique, aiglefin) (Alexander et coll. 2010 ; 

Gaudet and Leger 2011).  
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Tableau 5.23 Sites actifs d’aquaculture de mollusques/crustacés et de poissons marins 

dans le golfe du Saint-Laurent 

Province Mollusques et 
crustacés Poissons marins Total des sites 

Nouveau-Brunswick (Golfe) 520 0 520 

Nouvelle-Écosse (Golfe) 65 11 76 

Île-du-Prince-Édouard 1,095 0 1,095 

Québec (Golfe) 49 1 50 

TOTAL 1,677 10 1,741 

Source : Gaudet and Leger 2011, Alexander et coll. 2010 

 
Source : Alexander et coll. 2010 

Figure 5.99 Répartition des sites d’aquacultures dans le golfe du Saint-Laurent (2003) 

Les principales espèces visées par la production en aquaculture à Terre-Neuve-et-Labrador 

sont le saumon atlantique, le saumon arc-en-ciel, la morue de l’Atlantique et les moules bleues. 

Dans l’ensemble, la région de l’ouest de Terre-Neuve, avec ses littoraux exposés à de forts 

vents et à de longues saisons des glaces, ne constitue par une zone d’aquaculture aussi 

adéquate que d’autres zones de la province, particulièrement sur la côte sud. Cela est 

particulièrement le cas pour le saumon atlantique, qui ne croît pas bien dans des températures 

en deçà de 4ºC. 
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Quatre sites d’aquaculture étaient actifs au sein de la région durant l’exercice 2011-2012. Deux 

écloseries de saumon, une à Daniel’s Harbour et une à Stephenville (ministère des Pêches et 

de l'Aquaculture de Terre-Neuve-et-Labrador, 2012). Deux sites de production de mollusques et 

de crustacés étaient également actifs durant l’exercice 2011-2012.  

Il reste plusieurs conflits et inquiétudes associés à l’aquaculture au Canada, incluant : 

l’échappement de poissons d’élevage et potentiellement d’espèces envahissantes ; la 

propagation de maladies et de parasites aux espèces sauvages ; l’eutrophisation près des 

sites ; l’utilisation de produits chimiques et d’antibiotiques ; et l’étouffement des espèces 

benthiques. L’industrie est régie par des réglementations fédérales et provinciales. Un bail ou 

un permis est nécessaire pour opérer toute installation d’aquaculture. L’industrie de 

l’aquaculture devrait continuer à prendre de l’expansion et à être un contributeur économique 

majeur pour les communautés locales dans le Golfe, particulièrement alors que la demande en 

fruits de mer augmente et que la pisciculture de nouvelles espèces (holothurie, oursins, algues) 

se développe (Alexander et coll. 2010). 

5.8.2.3 La chasse au phoque 

La chasse au phoque commerciale au Canada atlantique remonte à plus de 200 ans. L’industrie 

a pris de l’expansion tout au long du 20e siècle, afin surtout de satisfaire à la demande pour la 

fourrure (Alexander et coll. 2010). De nos jours, le nombre de chasseurs de phoque est 

grandement moindre, mais la chasse demeure une pratique culturelle et économique de valeur 

dans le Golfe et dans la région de Terre-Neuve-et-Labrador (Tableau 5.24). Dans le Golfe, deux 

espèces sont chassées : le phoque du Groenland et le phoque gris. La chasse commerciale se 

déroule chaque année du 15 novembre au 14 juin, avec une majorité de la chasse se 

produisant entre mars et mai dans le Golfe, bien que la chasse au phoque soit également 

pratiquée le long de la côte nord du Québec en janvier et février. La valeur estimée des 

débarquements (basée sur les prix moyens payés aux chasseurs) des phoques du Groenland 

(Canada atlantique) en 2001 était de 5,5 millions $ ; cependant, la valeur a grimpé à 21 millions 

$ en 2002 en raison des conditions extrêmement favorables du marché. Dans les dernières 

années, des permis de chasse du phoque pour fins d’utilisation personnelle ont été délivrés aux 

résidents adjacents aux zones de chasse au phoque à Terre-Neuve-et-Labrador (sud de la 

latitude 53°N), sur la Côte-Nord du Québec, en Gaspésie et aux Îles-de-la-Madeleine 

(Alexander et coll. 2010, Gaudet and Leger 2011).  

Tableau 5.24 Nombre de permis de chasse du phoque délivrés en 2007 pour la région du 
Golfe 

Province Permis professionnels Permis d’aides-chasseurs 
Nouveau-Brunswick (Golfe) 2 5 

Nouvelle-Écosse (Golfe) 21 21 

Île-du-Prince-Édouard 23 15 

TOTAL 46 41 
Source : Unité de réglementation, MPO, Région du Golfe (Moncton) 

La chasse au phoque a représenté une source importante de revenus pour les résidents de 

l’ouest de Terre-Neuve et de la région sud du Labrador durant une période l’année où les 

opportunités d'emploi sont extrêmement limitées. La majorité des phoques abattus dans les 
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eaux de Terre-Neuve-et-Labrador sont des phoques du Groenland ou des phoques à 

capuchon, bien que les phoques annelés et les phoques barbus soient également débarqués, 

tout comme de petits nombres de phoques communs et de phoques gris. Environ 70 pour cent 

de la chasse commerciale se déroule sur le Front (dans l’Atlantique nord-ouest au large de la 

côte nord-est de Terre-Neuve) alors qu’environ 30 pour cent se produit dans le Golfe. La 

majorité de la chasse au phoque se déroule de la fin mars, tout au long du mois d’avril, et peut 

s’étendre jusqu’en mai. En plus de la chasse au phoque commerciale, les résidents ont le droit 

de prendre jusqu’à six phoques pour consommation personnelle. 

Le nombre de phoques abattus annuellement varie grandement d’une année à l’autre. Une 

combinaison de facteurs ont contribué aux résultats relativement faibles en 2010, plus 

notamment les mauvaises conditions glacières, qui ont rendu l’accès aux bancs de phoques 

extrêmement difficile dans certains secteurs, particulièrement dans le Golfe. Les fluctuations du 

prix du marché, la demande en fourrure, le dollar canadien et le commerce avec l'Union 

Européenne influencent grandement la quantité et la valeur des phoques chassés chaque 

année. 

5.8.2.4 La chasse d'oiseau 

Les résumés des règlements relatifs à la chasse aux oiseaux migrateurs considérés comme 

gibier, aux dates de la saison, sacs et limites de possession sont établis par le gouvernement 

fédéral. Les principaux groupes d’oiseaux chassés dans les zones côtières sont les canards de 

mer (eiders, macreuses et les hareldes), la marmette de Troïl, la marmette de Brünnich, les 

harles, l’oie et la bécassine. Il n’existe pas de saison de chasse de l’arlequin plongeur au 

Canada atlantique ou au Québec.  

La marmette de Troïl et la marmette de Brünnich (appelées « turrs » par les habitants de la 

province) sont des oiseaux de mer qui ont été chassés à Terre-Neuve-et-Labrador depuis le 

début du peuplement humain de la région. Les résidents de la province sont les seules 

personnes en Amérique du Nord, mis à part les membres des Premières Nations, à pouvoir 

légalement chasser les « turrs » ou marmettes. La chasse à la marmette, traditionnellement 

pratiquée pour la nourriture, a été reconnue récemment comme une activité récréative. Il est 

généralement reconnu, et corroboré par des études menées par le Service canadien de la 

faune, que moins de personnes pratiquent la chasse à la marmette qu’il y a 30 ans – une 

tendance particulièrement évidente chez la nouvelle génération. La chasse à la marmette est 

toujours pratiquée dans les zones côtières de l’ouest de Terre-Neuve et du sud du Labrador. La 

saison de chasse de la marmette se déroule approximativement du début octobre à mi-mars, 

selon la zone. Les dates sont déterminées afin de prendre en considération les cycles 

migratoires des marmettes le long des côtes de la province. 

5.8.2.5 Industrie pétrolière 

On ne prévoit aucun site d’activité pétrolière actif dans le voisinage du site de Old Harry 

Prospect. Bien que plusieurs permis d’exploration aient été délivrés pour les eaux côtières de 

l’ouest de Terre-Neuve, aucun n’a été délivré pour la zone extracôtière du site de Old Harry, 

autres que ceux détenus par Corridor Resources.  
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5.8.2.6 Les militaires emploient 

Le ministère de la Défence nationale (MDN) pourrait utiliser le secteur et effectuera 

probablement des opérations aux alentours du projet, sans interférence avec les activités, au 

cours de la période 2012-2014 (C.L. Giffin, communications personnelles). Le MDN confirme 

également qu’il n’y a pas d’épaves ou d’ancien site de munitions explosives non explosées 

(UXO) du MDN dans le secteur du PP 1105 (voir la Figure 5.100) (C.L. Giffin, comm. pers.). ( 

 
Source : Stantec 2010 

Figure 5.100 Anciens sites contenant des munitions non explosées du MDN et des 
épaves de navires 

5.8.2.7 Trafic maritime 

La région du Golfe comporte l’une des voies maritimes majeures de la planète, et la majorité 

des navires entre et sort par le détroit de Cabot (ou le détroit de Belle-Îsle en été) qui fait le lien 

avec la voie maritime du Saint-Laurent (Figure 5.101). Le Golfe accommode environ 6 400 

passages de navires commerciaux annuellement, soutenant le commerce et le transport 

domestique et international (Alexander et coll. 2010). Plus de 40 ports à travers le Golfe 

accommodent le trafic maritime ; cependant, Charlottetown (Î.-P.-É.) constitue le seul port 
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majeur dans le Golfe. De plus, un certain nombre de lignes commerciales et majeures de 

traversiers sont disposées tout autour du Golfe incluant : North Sydney (N.-É.) à Port aux 

Basques (T.-N.-L.) ; St. Barbe (T.-N.-L.) à Blanc Sablon (QC) ; Caribou (N.-É.) à Wood Islands 

(î.-P.-É.) ; Souris (Î.-P.-É.) à Cap aux Meules (QC) ; et au Québec, un certain nombre de 

caboteurs desservent les ports le long de la côte nord du Québec (Alexander et coll. 2010, 

Gaudet and Leger 2011). La contamination des aires marines par l’élimination de l’eau de cale, 

de l’eau de ballast et des eaux usées, la sécurité maritime et le transport d’espèces étrangères 

et envahissantes constituent des problèmes potentiels et sont suivis de près par l’industrie du 

transport maritime. 

 
Source : Geocentric Mapping Consulting 2002, dans Alexander et coll. 2010 
La largeur des flèches représente le décompte des navires dans le couloir de navigation (densité du trafic) ; la couleur indique les pays et continents d’origine. Les ports 
majeurs sont représentés par un nombre spécifique de transects entrants. 

Figure 5.101 Carte de la densité des transects de navires entrants en Atlantique : 
Cargaisons de pétroliers et de cargos entrants en 2000 

Le secteur du projet est près d'une importante route de navigation qui traverse l'estuaire du 

fleuve Saint-Laurent et le Golfe au sud de l'île d'Anticosti (LGL 2005b). La densité du trafic dans 

ce secteur est de quatre à huit bateaux par jour, dont beaucoup sont des porte-conteneurs (LGL 

2005b). Le MPO effectue des études d'évaluation des stocks et des activités de recherche dans 

l'environnement maritime qui peuvent être prévues en même temps que les activités du projet 

proposé. Le calendrier des avis scientifiques du MPO peut être consulté en ligne afin de 

déterminer si des activités prévues par le MPO pourraient entrer en conflit avec le projet. Cette 
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ressource en ligne incluait les activités prévues jusqu’au mois de mars 2013 seulement, au 

moment de la rédaction du présent rapport. 

La circulation maritime dans le secteur du projet proposé doit être prise en considération. La 

principale trajectoire de navigation entre le détroit de Cabot et le fleuve Saint-Laurent est à 

proximité de l'emplacement du projet. La majorité des navires entrent dans le Golfe par le 

détroit de Cabot. Cependant, d'autres navires peuvent utiliser les routes de navigation en 

passant par le détroit de Canso et le détroit de Belle-Isle. Les principales routes de navigation 

allant du Golfe jusqu'à Montréal passent par les travaux proposés. Il y a d'autres routes de 

navigation à proximité du PP 1105, dont les routes entre les Maritimes et l'Europe, les Maritimes 

et les États-Unis et dans les provinces de l'Atlantique (Geocommons 2010). 

5.8.2.8 Tourisme et activités récréatives 

Le tourisme et les activités maritimes récréatives constituent une industrie en pleine expansion 

à travers le Golfe, incluant l'augmentation de l'activité des bateaux de croisière, les excursions 

en haute mer (observation des baleines et excursion nautique), la navigation de plaisance et 

l’utilisation à des fins récréatives des zones côtières (randonnée, plongée sous-marine, kayak). 

En raison du climat, la plupart des activités de tourisme et de loisirs aquatiques se déroulent du 

printemps à l’automne. 

Charlottetown (Î.-P.-É.) est le seul port majeur du Golfe. La saison 2011 des bateaux de 

croisière s’est déroulée du 2 mai au 20 octobre 2011 et au cours de cette période, 41 navires, 

comportant un total de 67 298 passagers et 28 563 membres d’équipage (Charlottetown 

Harbour Authority Inc., date inconnue) ont fait leur entrée au port. En 2007, les dépenses 

moyennes étaient de 60,68$ par passager et de 41,80$ par membre d’équipage, ce qui a 

résulté en une estimation de 3,3 millions $ et de 736 000 $ des dépenses totales respectives 

des passagers et des membres d’équipage (Gaudet and Leger 2011). En raison de leur grande 

taille et de leur capacité, il est estimé que les bateaux de croisière modernes produisent 1,8 

million de litres d’eaux usées par jour. Tout comme les autres grands navires océaniques, les 

bateaux de croisières ont le potentiel de transporter des espèces non indigènes et de 

contaminer les aires marines suite à l’élimination de leur eau de cale, leur eau de ballast et 

leurs eaux usées (Alexander et coll. 2010).  

Il existe un intérêt grandissant pour une panoplie de loisirs aquatiques, dont le kayak de mer, en 

particulier, qui croît en popularité chez les résidents aussi bien que chez les visiteurs. La voile 

est surtout pratiquée dans la baie des Îles et aussi, quoique à un degré moindre, dans la zone 

du parc national de Gros Morne. Le Bay of Islands Yacht Club (club de voile de la baie des Îles) 

est en opération depuis plusieurs années. Le front de mer de Norris Point et une nouvelle 

auberge à Neddy’s Harbour attirent les plaisanciers dans le secteur de baie Bonne. Le Humber 

Valley Rowing Club (club d'aviron de Humber Valley) utilise une section du littoral côtier près de 

Brakes' Cove à Humber Arm. La plongée en scaphandre en tant que sport est maintenant 

populaire à baie des Îles, dans la baie de Port-au-Port et à Port-aux-Choix. La navigation de 

plaisance se déroule à travers la majorité des zones littorales du Golfe et inclut le bateau à 

moteur, le voilier et les embarcations dirigées manuellement (canoës, kayaks et autres canots à 

rames). La navigation de plaisance a le potentiel d’avoir un impact négatif sur l’environnement 
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marin en raison de la pollution, de même que les interactions avec les mammifères marins, les 

tortues de mer et les oiseaux marins.  

Il y a également eu une recrudescence d’autres activités récréatives dans la région, dont la 

nage, le camping, la randonnée pédestre, l’observation des baleines et des oiseaux (MPO 

2011a), ainsi que le développement de résidences secondaires (Alexander et coll. 2010). Le 

MPO (MPO 2011e) rapporte que les voyages touristiques liés au secteur maritime sont 

demeurés stables dans la région Maritimes-Golfe entre 2000 et 2006, alors que les dépenses 

ont globalement diminué, sauf celles de l’Î.-P.-É., lesquelles ont augmenté de 3,6 pour cent de 

2003 à 2006. Cependant, la région Québec-Golfe a connu des augmentations de l’ordre de 40 

pour cent entre 2000 et 2006, grâce surtout à une incroyable croissance en Gaspésie.  

L’impressionnant panoramique côtier de la région de l'ouest de Terre-Neuve et les abondantes 

occasions de pouvoir observer des baleines sont quelques-unes des attractions qui font de la 

région une destination populaire pour les amateurs de visites touristiques et de randonnées 

pédestres. Depuis des dizaines d’années, les communautés locales combinées ont injecté des 

centaines de milliers de dollars dans la construction et la signalisation des parcours du littoral 

de l’estuaire de Codroy Valley jusqu’au promontoire des détroits du Labrador. L’un des deux 

meilleurs endroits de la province pour l’observation des oiseaux est l’estuaire de Codroy Valley 

et les terres humides de la municipalité de Stephenville Crossing. 

Un réseau de sites historiques et de parcs nationaux, provinciaux, municipaux et privés, ainsi 

qu’un certain nombre d’aires de conservation existent au sein de la région du Golfe. Ces aires 

conservent et protègent un nombre important de zones écologiques et culturelles, mais par le 

fait même, plusieurs de ces aires attirent un très grand nombre de visiteurs (consulter la section 

5.7.1).  
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